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TRAGÉDIE, 

Par Monfîevir de Voltaire. 



A LA HAYE. 



1749. 



A CTEU R S. 

SEMIRAMIS. 

A R Z A C E , ou Ninias. 

A Z É M A , Princeflè du Sang de Belus. 

ASSUR, Prince du Sang de Mus. 

OROJÉS, Grand -Prêtre. 

OTANE, Miniftre attaché à Sémiramîs. 

M I T R A N E , ami d'Arzace. 

C É D A R , attaché à Affût. 

Gardes > Mages , Efclavcs , Suite. 
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SEMIRAMIS, 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre refré fente tmvtjtt teriflile , m fi„i 
imjuel ifi le Palais de Simirmis. Le, Jardins en 
terrafe fini ifleves au-defus du Valais , le Temple 
des Mages efi à droite , & m maufil/e a gauche orné 
d'OteliJjus. 



SCENE PREMIERE, 

ARZACE, MITRANB. 

" Cl V "' *{'*'*" f"« -e C4m, a», 
te lointain. 



" Thr 1 ôn it e t, " K ' *" **"* l '°" i " &un *"*> 
Remet encté te. bras , Arzace à Babylone 
Lm '" *™ ' ieUÏ bd "*°' d < f " * len " 

De fon poilI»Bt génie imprime 1» grandeur ' ' 

Ai} 



>fbndes, 

sondes, 
itoius, 



qu'elle. . 
C'eft ici qu'à fcs pieds Sémiramis m'appelle. 
LesT*.ofî de l'Orient ,ioin d'elle proftrenés , 
N'ont point eu ces honneurs qui nft font deftimk : 
5e vais dans ton éclat voir cette Reine heureufe. 

.. JM LIR ANE. - .. 

La renommée , Arzace , eft fouvent bien trompeafc ; 
Et peut-êtte avec moi bien tôt vous gémirez , 
Quand vous verrez de près ce que vous admirer. 

Arzace. 
Comment ? 

Mi TRAME. 
Sémiramis à fes douleurs livrée 
Sème ici les chagrins dont elle eft dévorée : 
L'horreur qui l'épouvante eft dans tous les efprics. 
Tantôt Temp KiTant l'air de fes lugubres cris , 
Tantôt morne , abbatue , égarée , interdite-, 
JPc ntjilqni t>i"' ygBgaW*W Mwt k-pwntatte. 
Elle tombirà gefiofiix"vers cëslicux retirés , 
A la nuit , an fitence ,'à'la mort coofattfés i ^ 
Séjour Ôûnul mortel n'ofa jamais defeendre , 
Où de Ninus , «on maître , on conferve la cendre i 
Elle approche à pas lents , l'air (ombre , intimidé , 
Et fe Frappant le fein de fes pleurs inondé. 
A traver» les horreurs d'un filence farouche, 
Les noms de fils , d'époux échappent de f» bouche , 
Elle invoque les Dieu* ; mais les Dieux irrités , 
Ont corrompu le cours île fes profpériccs. 

Arzace. 
Quelle eft d'nn tel état l'origine imprévue / 



.TRACEDri. 

Ml TB.ANJ6. f 

L'effet en eft affreux. La caufe eft inconnue*. 

Ait z a c e. 

Et depuis quand les Dieux l'aceablent-ils ainfi » 

MlHAMt. * ' 

Du tems qu'elle ordonna que vous vinflîez içL 

Arz-acc. 

Moi? MtïAANE. 

^ Vous; çe fut * Seigneur, au milieu de ces fgtes > 
Quand. Baby lone en feu célébroit vos conquêtes • ' ' 

Lorfqu-'on vit déployer ces drapeaux fofpendus ' 
Monumens des Etats à vos armes rendus : ' 

Lorfqu'avec tant d'écUt l'Euphrate vit paroître 
Cette jeune Azélnft , la nièce de mon maître : ' 
Ce pur fang de Mus , & de nos fouverains \ 
Qu'aux Scitçs ravifTeiirs ont arraché vos mains • 
Ce thrône a vû.fjêtrir fa majefté fuptéme , 
Dans des jours de triomphe , aufei» du bonheur même. 

Aauci, 
Azéma n'a point part à ce trouble odieux. 
Un fculdefes regaeds adoucirait ks Dieux. 
Azéma d'un malheur ne pour être la caufè; * 
Mais de tout , cependant , Semiranic difpôfe , - : 

Son cœur en ces horceurs a'eft pas toujours plongé r '•' 

MlT&AttS. 6 

De ces chagrin* mortels fon efpwt- dégagé 
Souvent reprend fa force 6c f* fpleadeur première 
J'y revois tous les craies de cette ame fi fière 
A qui les plus grandi rois far la terre adorés \ 
Même par leurs flatteurs ne font- pas comparés • 
Mais lorfque fccaMobant au mal qui la déchire 
Ses mains lalflènt flotter les TÔties de l'empire • ' 
Alors le fier Affirr à ce fatrape infolent , 
Fait gémir le palais fous fon joug accablant, • 
Ce fecret de l'Etat* cette honte du thfône 
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4 SEMIUAMISV 

>Pont point encor percé les murs de Baby lone j 
Ailleurs on nous enviç , ici nous gémi (Ions. 

Arzaci. 
Pour les- faibles humains quelles hautes leçons ! 
Que partout le bonheur.eft mêlé d'amertume! 
Qu'un trouble auflfi cruel m'agite & me confume t 
Privé de ce mortel dont les yeux éclairés 
Auroient conduit nies pas à la Cour égarés , 
Accufant le deftiri qui m'a ravi mon père , 
En proye aux pallions d'un âge téméraire , 
A mes voeux orgueilleux fans guide abandonné , 
De quels écuëils nouveaux je marche environné ! 

MlTRANE, 

J'ai pleuré .comme vous ce vieillard vénérable , 

Phradate tn'étoit cher , & fa perte m'accable : 

Hélas ! Ninus l'aimoit ; il lui donna fon fils , „ 

Ninias notre efpoir à fes . mains fut remis. 

Un même jour ravit & le fils & le père \ 

Il s'impofa dès-lors un exil volontaire. 

Mais enfin fon exil a fait vôtre grandeur ; 

Elevé près de lui dans les champs de l'honneur , 

Vous avez à l'etnpire ajouté des provinces , 

Et placé par la gloire au rang des plus grands princes > 

Vous, êtes devenu l'ouvrage dç vos mains. 

A R Z.A CE. 4 

Je ne fçai en ces lieux quels feront mes deftins. * 

Aux plaines d'Aibazan quelques fuccès peut-être , 
Quelques travaux heureux y m'ont aflèz fait connaître ; 
Et quand Semiramis.aux rives de l'Oxus , 
Vint impofer des loi* à cent peuples vaincus * 
Elle lailfa tomber de fon char de Victoire 
Sur mon front jeune encor un rayon de fa gloire ; 
Mais fouvent dans les camps un foldat honoré 
Rampe à la Cour 4es rois » & languit ignoré. 
Mon père çn expirant me dit que ma fortune > 



TRAGEDIE. } 

Dépendoît en çps lieux de la caufe commune. 
Il remit dans mes mains ces gages précieurf , 
Qu'il conferva toujours loin des profanes yeux ; 
Je dois les dépofer dans les mains du .Grand- Prêtre. 
Lui feûl doit en juger , lui feul doit les connaître > 
Sur mon fort en fccret je dois le confulter , 
A Sémiramis même il peut me préfenter. 

'.Mit k.a ne. 
Rarement il l'approche ; obfcur& folitaire, 
Renfermé dans les foins de foniaint miniftère , 
San? vaine ambition , fans crainte , fans détours * 
On le voit dans fon temple & jamais à la Cour. 
Il n'a poit affeâé l'orgueil du rang fuprême , 
Ni placé fa thiare auprès du diadème. ~ 
Moins il veut être grand , plus il eft révéré. 
Quelqu'accés m'eft ouvert en ce fé jour facré ; 
Je puis même en fccret lui parler à cette heure* > 

Vous le verrez ici , non loin de fa demeure , 
Avant qu'un jour plus grand vienne éclairer nos yeui. I 
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SCENE IL 

ARZACB > (feul. ) 



• ». a 



H ! quelle eft donc fur moi la volonté des Dfeùx ! ] , 
Que me réfervent-ils ! & d'où vient que mon père 
M'envoie en expirant aux pieds du (anâuaire ? " 

Moi foldat , moi , nourri dans l'horreur des combats * ' 
Moi , qu'enfin l'Amour feul entraîne fur fes pas. 
Aux Dieux des Caldéens quel fervice ai- je à Tendre ? 
Mais quelle voix plaintive ici fe fait entendre ! 

( On entind dis gcmijftmiw firtir dn fend dm 

umktém » m l*nf*tf*f* tju'tisfm cnttnins. ) 



* S£MIRAMIS, 

Du fond de .cette tombe , un cri lugubre , affreux , 

Sur mon front paliflànt fait dreflèr mes cheveux ; 

De Ninus;, m'a-t-on dit , l'ombre en ces lieux habite , . . . 

Les cris ont redoublé ; mon ame eft interdite^ 

Se jour ibmbre & facré > mancs de ce grand roi , 

Voix puiflànteuies Dieux , que voulez-vous de moi > 




SCE*NE III. 

A R Z A'C E , le grand Mage O R Qt S , fmtt de» 

Mages , MITRA NE, 

MlTRANE,4» Mdg* OKX> fi*S. 
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Ui , Seigneur , en vo* mains , Arzace ici doit rendre 
Ces monumens feercts que vous (èrnbtez attendre. 

A r a a c E. 
Du. Dira des Caldéens , pontife redouté y 
Permettez cju'un guerriçr à, yo$ yeux ptc&nté , 

Àpotte à v os ge noux 4 a ^ ok>m é der mère» 

D'un père à qui mes mains ont fermé la paupière. 
Vous daignâtes l'aimer. — , - . - 

f O R O E*S. 

Jeune & brave mortel % 
D'un Dieu qui conduit tout , le décret éternel 
Vous amené à mes yeux plus que l'ordre d'un père» 
De Phradate , à jamais , la mémoire m'eft cherc \ 
Son fils me l'eft encor plus que vous ne croypz* 
Ces^gages précieux par fon ordre envoyés > 
Où font-ils ? 

ARZACî. 

Les voici. 

tes Efct#ve$ dtorim &> tbffrt aux deux 

Oroe's s 
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TRAGEDIE ^ 

Oroe's , ouvrant le coffre , &fi penchant avec refpciï & 

avec douleur* 

C'eft donc vous que je touche » 
Reftes chers & facrés ! je Vous vois , & ma bouche 
Prefle ave£ des fanglôts ces triftes moriumens , 
Qui, m'arraçhant des pleurs, atteftenc mes fermèns. 
Que l'on nous laiflè feuls j allez : & vous Mitrane , 
De ce fecrec miftere écartez tout profane. 

Les Mages fi retirent. 
Voici ce même (eau 5 dont Ninus autrefois 
Tranfmit aux nations l'empreinte de fes loix : 
Je la vois , cette lettre à jamais effrayante , 
Que prête à fe glacer traça fa main mourante j 
Adorez ce bandeau 5 dont il fut couronné ; 
A venger fon trépas ce fer eft deftiné > 
Ce fer qui fqbjugua la Perfe & la Médie , 
Inutile infiniment contre la perfidie , 
Contre un poifon trop sûr b dont les mortels aprêfs» » ♦ » 

Arzace, 
Ciel ! que m'apprenez- vous ! 

Oro e's» 

Ces horribles fecretl \ 
Sont encor demeurés dans une nuit profonde. 
Du fèin de ce fépulcre inacceffible au monde % 
Les mânes de Ninus , & les Dieux outragés 
Ont élevé leurs voix > & ne font point vengé^ 

Arzace* 
Jugez de quelle horre ur j'ai dû fentit l'atteinte ; 
Ici même , & du fond de cette augufte ence inte s 
D'affreux gémiflèmens font vers moi parVe nus. 

Oro e's* 
Ces accens de la mort font la voix de Ninus è 

A R Z A O Eé 

Deux fois à nion oreille ils fe font fait entendte* 

Oroe's, 
Jls demandent vengeance. B 



y 



ïq SÉMIRAMIS, 

Arzace, 

Il a' droit de l'attendre ; 
Mais de qui f 

Oroe's, 
Les cruels > dont les coupables mains » 
Du plus jufte des rois ont privé les humains , 
Ont de leur trahifon caché la trame impie j 
Dans la nuit de la tombe elle eft enfcvelie. 
Aifémenr des mortels ils ont féduit les yeux $ 
Mais on ne peut tromper l'œil vigilant des Dieux , 
Des plus obicurs complots il perce les abîmes. 

Arzace. 
Ah ! fi ma faible main pouvoir punir ces crimes ! 
Je ne fçai , mais l'afpeâb de ce fatal tombeau , 
Dans mes fcns étonnés porte un trouble nouveau. 
Ne puis- je y confulter ce roi qu'on y révère ? 

Oro e's. 
Non , le Ciel le défend ; un oracle févère 
Nous interdit l'accès de ce féjour de pleurs , 
Habité par la mort , & par des Dieux vengeurs. 
Attendez avec moi le jour de la juftice 5 
Il eft tems qu'il arrive , & que tout.s'accompliflè. 
Je n'en peux dire plus ; des pervers éloigné , ï 

Je levé en paix mes mains vers le Ciel indigné. 
Sur ce grand intérêt , qui peut-être vous touche , 
Ce ciel , quand il lui plaît , ouvre & ferme ma bouche ; 
J'ai dit ce que j'ai dû ; tremblez qu'en ces remparts , 
Une patôle , un gefte , un fèul de vos regards , 
Ne trahifle un fecret que* mon Dieu vous confie. 
Il y va de fa gloire & du fort de l'Afie ; 
Il y va de vos jours : vous , mages , approchez , 
Que ces chers monumens fous l'autel (oient cachez. 
La grande porte du Palais s'ouvre, &fe remplit de Gardes. 
édjfur par oh avec fâ fuite d'un autre cote. 

Déjà le palais s'ouvre , on entre chez la Reine ; 

v 



TRAGEDIE. U 

Vous voyez cet Affur > donc la grandeur hautaine 
Traîne ici fur fcs pas un peuple de flatteurs. 
A qui , Dieu tout-puiflant , donnez- vous les grandeurs î 
O monftre ! 

Arzace, 
Quoi , Seigneur 1 

O R O E*S. 

Adieu. Quand la nuit fombre 
Sur ces coupables murs viendra jetter fort ombre , 
Je pourrai vous parler en préfence des Dieux > 
Redoutez-les > Arzace : ils ont fur vous les yeux. 



SCENE IV. 

ARZACE fur le devant du Théâtre avec Mit y Ane r 
qui refie auprès de lui* A S S U R vers un des cotés 
avec Cédar & Ja fuite. 



Arzace, 



D 



E tout ce qu'il m*à dit t «pie mon ame eft émue l 
Quels crimes i quelle cour ! & quelle eft peu cormue ! 
Quoi ! Ninus > quoi ! mon maître eft mort ernpotforméY 
Et je ne vois que trop qu'Aflin? eft foupçonné^ 
Mitrakb, approchant d' arzace. 
Des rois de Babylone > Afliir tient fa naiflànce j. 
Sa fiere autorité veut de la déférence 5 
La Reine le ménage » on craint de l'offenfcr ,, 
Et l'on peut fans rougir devant lui s'abaiflwv 

Arzace. 
Devant lui ! 

Assur, dans Renfoncement a Cédar. 
Me trompai- je > Arzace à Babylone r 

B i' X 



,« SE M IRA M 15, 

S^ns mon ordre ! qui ? lui ! cane d'audace m'étonne, * 

A R z a ç E t 
Qpcl orguçil } 

Assur. 
Aprochez ; quels intérêts nouveaux t 
Vous font abandonner vos camps & vos drapeaux } 
Pes rives de i'Oxus y quel fujet vous amené ) 

Arzace, 
Mes/prvices , Seigneur , & l'ordre de la Reine* 

Assun. 
Quoi { le Reine vous mande $ 

Arzace, 
.. . Oui. 

Assur. 

Mais fçavez-vous bien 
Que pour avoir fon ordre on demande lç mien ? 

Arzace, 
Je Hgnorois , Seigneur , & j â aurois penfé mémo 
Bleflcr , en le croyant , l'honneur du diadème. 
Pardonnez , un foldat eft mauvais courtifan. 
Nourri dans la Scytie , aux plaines d'Arbazan , 
J'ai pu fervir la cour , & non. pas la connaître, 

Assur. 
L'âge , le tems , les lieux vous l'apprendront peut-être : 
Mais ici par moi feul , aux pieds du thrône admis * 
Quç venez^vous chercher près de Sçrniramis ? 

Arzace, 
J'ofc lui demander le prix de mon courage. 
L'honneur de la fervir, 

Assur, 

Vous ofez davantage ; 
Vous ne m'expliquez, pas vos vœux préfomptueux > 
Je fçai pour Azéraa vos deflfeins Se vos feux. 

Arzace. 
Je l'adore , fans doute , Se fon cœur où j'afpirc t 



TRAGÉDIE. i$ 

Eft d'un prix à mes yeux au-deflus de l'empire : 
It mes profonds rcfped , mon amour. . . 

A s s v R. 

Arrêtez. 
Vous ne connaiflèz pas à qui vous infultez. 
Qui ! vous ? aflbcier la race d'un Sarmate 
Au fang des demi-Dieux du Tigre & de l'Euphrate ? 
Je veux bien par pitié vous donner un avis ; 
Si vous ofez porter jufqu'à Sémiramis , 
I/injurieux aveu que vous ofez me faire > 
Vous m'avez entendu , fremiflèz téméraire : 
Mes droits impunément ne font pas offenfés. 

Arzace, 
J'y cours de ce pas même > Se vous m'enhardiflèz : 
C'eft l'effet que fur moi fit toujours la menace. 
Quelques foient en ces lieux les droits de vôtre place, 
Vous n'avez pas celui d'outrager un foldat , 
Qui fervit & la Reine , Se vous-même , & l'état. 
Je vous parais hardi , mon feu peut vous déplaire ; 
Mais vous me paraifTez cent fois plue téméraire , 
Vous qui fous vôtre joug prétendant m'accabler , 
Vous croyez aflez grand pour m'avoir fait trembler. 

A s s v K. 
Pour vous punir peut-être : Se je vais vous apprendre * 
Quel prix de tant d'audace un fujet doit attendre, 

Arzace. 
Tous deux nous l'apprendrons, 
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SCENE V- 

/ 

SÉM1RAMIS paraît dans le fond , appuyée fur fis 
femmes : OTANE/i« confident , va au - devant 
d'Jffur. ASSUR , ARZACE , MITRANE. 



Otane, 



s 



Eigneur > quittez ces lieux > 
La Rçine en ce moment fe cache à cous les yeux y 
Refpe&ez les douleurs de fon ame éperdue. 
Dieux retirez la main fur fa tête étendue ! 

A R Z A C E. 

Que je la plains ! 

A s s tr r 5 * / «# des fiens. 

Sortons ; & fans plus consulter ,, 
De ce àouble inoui fongeons à profiter. 

S émir amis avance fur la feene*. 
Otane , revenant à Sémiramiu 
Q Reine , rappeliez Votre force première , 
Que vos yeux fans horreur s'ouvrent à la lumière. 

S e'm i R a m i s. 
O voiles de la mort ; quand viendrez- vous couvrir 
Mes yeux remplis de pleurs , & laflés de s'ouvrir ? 

Elle marche éperdue fur la fiene x 
croyant voir l'ombre de Ninus. 
Abîmes fermez-vous , fantôme horrible arrête : 
Frape , ou ceffe à la fin de menacer ma tête 5 
Arzace cft-il venu ? 

O T'A N E. 

Madame , en cette cour * 
^rzace auprès du temple a devancé le jour. 
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S e'm i r a m i s. 

Cette voix formidable , infernale , ou célefte , 
Qui dans l'ombre des nuits pouflè un cri fi funcfte , 
M'avertit que le jour qu'Ai zace doit venir , 
Mes douloureux tourmens feront prêts à finir. 

O T A N E. 

Au fein de ces horreurs goûtez donc quelque joie , 
Efpérez dans ces Dieux > dont le bras fe déployé. 

S e'm i r a m i s. 
Arzace eft dans ma cour !.. ah ! je fens qu'à fon nom * 
L'horreur de mon forfait trouble moins ma raifon. 

O T A N E. 

Perdez-en pour jamais l'importune mémoire ; 
Que de Sémiramis les beaux jours pleins de gloire 
Effacent ce moment heureux ou malheureux » 
Qui d'un fatal Hymen brifa le joug affreux. 
Ninus en vous chafiant de fon lit & du thrône , 
En vous perdant , Madame , eut perdu Babylone* 
Pour le bien des mortels vous prévintes fes coups » 
Babylone & la terre avoient befoin de vous > 
Et quinze ans de vertus & de travaux utiles , 
Les arides déferts par vous rendus fertiles , 
Les fauvages humains fournis au frein des loix^ 
Les arts dans nos cités naiftans à vôtre voix 
Ces hardis .moriumens que l'univers admire j^* 
Les acclamations de ce puiflant empire , Yq, 
Sont autant de témoins , dont le cri glorieux ^^ 
A dépofé pour vous au tribunal des Dieux: 
Enfin, fi leur juftice emportoit la balance , 
Si la mort de Ninus excitoit leur vengeance , 
D'où vient qu'Affur ici brave en paix leur courroux ? 
Affur fut en effet plus coupable que vous ; 
Sa main, qui prépara le breuvage homicide. 
Ne tremble point pourtant ,& rien ne l'intimide. 




lé SÉUiKAUîS > 

S E'M IIUMIS, 

Nos deftins , nos devoirs écoient trop différens j 
Plus les noeuds font facrés ; pins les crimes font grande 
J'étois époufe , Otane , & je fuis fans exeufe / 
Devant les Dieux vengeurs mon défefpoir m'aceufe* 
J'avois cru que ces Dieux juftement offenfés , 
En m'arrachant mon fils > m'a voient punie aflèz $ 
Que tant d'heureux travaux rendoient mon diadème * 
Ainfî qu'au monde entier , refpe&able au ciel même. 
Mais depuis quelques mois ce fpedre furieux 
-Vient affliger mon cœur , mon oreille , mes yeux j 
Je me traîne à la tombe où je ne puis defeendre > 
J'y révère de loin cette fatale cendre \ 
Je l'invoque en tremblant : des fons > des Cris affreux f 
De longs gémiflèmens répondent à mes vœux. 
D'un grand événement je me vois avertie , 
Et peut-être il eft tems que le crime s'expie. 

Otane. 
Mais cft>il aflfuré que ce fpe&re fatal 
Soit en effet forti du féjour infernal ? 
Souvent de fes erreurs nôtre ame eft obfédée , 
De fon ouvrage même elle eft intimidée > 
Croit voir ce qu'elle craint , & dans l'horreur des nuits 
Voit enfin les objets qu'elle même a produits. 

S e'm iramis, 
Je l'ai vu $ ce n'eft point une erreur paflagère 
Qu'enfante du fommeil la vapeur menfongère $ 
Le fommeil à mes yeux refufant fes douceurs , 
N'a point fur mes efprits répandu fes erreurs. 
Je ve illois , je penfois au fort qui me menace , 
Lorfqu'au bord de mon lit j'entens nommer Arzacc. 
Ce nom me rafluroit \ tu fçais quel eft mon cœur. 
Aflur depuis un tems l'a pénétré d'horreur. 
Je frémis quand il faut ménager mon complice $ 
Rougir devant fes yeux eft mon premier fuppUce : 
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Et je détefte en lui cet avantage affreux 
Que ltfî donne on forfait qui nous unit ï<5ïBlÎHï£ é 
Je voudrons ... mais faut-il, d^ns l'état qui n^opprime p 
Par un crime nouveau punif fur lui mon crime I 
Je demandois Arzace , afin de l'oppofér 
Au complice odieux qui. pénfe m'impofcr* . 
Jcm'occupois d* Arzace , & j'étois moins troublée. 

Dans ces momens de paix qui m'a voient confoléc , 
Ce miniftre de mort a reparu foudain , 
Tout dégoûtant de fang & le glaive à la âiàifl : 
Je crois le voir encor , je crois encor l'entendre; * 
Vient-il pour me punir > vient-il pour me défendre t 
Arzace au moment même arrivoit dans ma cour 3 
Le Ciel à mon repos a réfervé ce jour ; 
Cependant toute en proie au trouble qui me tue > 
La paix ne rentre point dans mon ame abatue* ; 
Je paflS à tout moment de l'efpoir à l'effroi * 
Le fardeau de la vie eft trop pefant pour mot* 
Mon thrône m'importune , ; & ma gloitepaffée 
N'eft qu'un nouveau tourment de ma trifte penfée. 

J'ai nourri mes chagrins fans les mauifeftcr * 
Ma peur m'a.fait rougir. J'ai craint dcconfulte* 
Ce mage révéré que chérit Babylone , 
D'avilir devant lui la majefté du thrône , 
De montrer une fois en préfence du ciel , 
Sémiramis tremblante aux regards d'un mortel* 
Mais j'ai fait en fecret * moins iiere ou plus hardie $ 
Confultcr Jupiter aux fables de Libie , 
Comme fi loin de nous , le Dieu de l'univer9 
N'eût mis la vérité qu'au fonds de ces déferts ! 
Le Dieu qui s'eft caché dans cette fombre enceinte 
A reçu dès long-tcms mon hommage & ma crainte ) 
J'ai comblé fes autels & de dons & d'enéens. 
Répare-t-on le crime , hélas , par des préfens ? 
De Memp&is aujourd'hui j'attens une réponfe, . 

C 
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SCENE VI- 

SÉMIRAMlS,OTANE, MITRANE. 

MlTRANE, 



A 



Ux portes du palais , en fecrec on annonce , 
Un prêcrc de l'Egypte , arrivé de Memphis. 

S £*M uamis. 

Je verrai donc mes maux ou comblés ou finis. 
Allons , cachons fur-tout au reftc de l'empire , 
Le trouble humiliant dont l'horreur me déchire ; 
Et qu'Arzacc à Pin (tant à mon ordre rendu , 
Puiflc apçrtçr le calme à ce cœur éperdu. 

Fin du premier Atfe. 
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ACTE SECOND. 



A 



SCENE PREMIERE 

A R Z A CE , A Z É M A. 

* 

AZEMA. 



Rzace écoutez-moi ; cet empire indompté 
Vous doit fon nouveau luftre , & moi ma liberté. 
Quand les Scites vaincus réparant leurs défaites * 
S'élancèrent fur nous de leurs vaftes retraites , 
Quand mon père en tombant me lai (Ta dans leurs fers ; 
Vous feul portant la foudre au fonds de leurs déferts > 
Brisâces mes liens , remplîtes ma vengeance* 
Je vous dois tout. Mon cœur en eft la récompenfc : 
Je ne ferai qu'à vous > mais nôtre amour nous perd. 
Vôtre cœur généreux trop fimple ëc trop ouyerc > 
A cru qu'en cette cour ainfi qu'en vôtre armée > % 
Suivi de vos exploits & de la renommée , 
Vous pouviez déployer > fincere impunément , 
La fierté d'un héros & le cœur d'un amant. 
Vous outragez Aflur , vous devez le connaître » 
Vous ne pouvez le perdre , il menace , il eft maître; 
Il abufe en ces lieux de fon pouvoir fatal > 
Il eft inexorable. . . il eft votre rival. 

A r z a c E» 
Il vous aime ! qui ! lui ? 

A z e' M A. 

Ce cœur (ombre & farouche > 
Qui hait toute vertu > qu'aucun charme ne touche > 
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Ambitieux *-ûfclave , & tiran cour à cour , 
S'eft-H flatté de plaire , & connaît-il l'amour ? 
Des rois aflyrieris comme lui defcertduë , 
Et plus près de ce thrône-, où je fuis attendue , 
Il penfe en m'immolant à fes fecreti deflèins , 
Appuyer de mes droite, fes droits trop incertains. 
Pour moi fi Ninias , à qui dès. fa nai(Tance , 
Ninus m'a voit donnée aux jours de mon enfance a 
Si l'héritier du fcéptrç à moi feule promis 
Yoyoit encor le jour près de Sémiramis , 
S'il me donnoit ion cœur , avec le rang fuprême , 
J'en attefte l'amour, j'en jure par vous-même , 
Ninias me verroit préfeter aujourd'hui 
Un exil avec vous , à ce thrône avec lui. 
tes campagnes du Scite , & fes climats ftériles , 
Pleins de votre grand nom , font d'aflez doux aziles. 
ter fein de ces deferts , où naquit notre amour» - 
Eft pour moi Babylone , & deviendra ma cour» 
peut-être l'ennemi , que cet amour outrage , 
A ce doux châtiment ne borne point fa rage. 
J'ai démêlé fon ame , & j'en vois la noirceur ; 
te crime , ou je me trompe , étonne peu fon cœur» 
Votre gloire déjà lui fait allez d'ombrage ; 
Il vous craint , il vous haït : 

Arzage. 

Je le hais davantage j 
Mais je ne le crains pas , étant aimé de vous, 
Confervez vos* bontés , je brave fon courroux. 
ta Reine entre nous deux tient au moins la balance. 
Je me fuis vu d'abord admis en fa préfence. 
Elle m'a fait fentir , à ce premier accueil , 
Autant d'humanité , qu'Aflur avoit d'orgueil ; 
Et relevant mon front ; profterné vers fon thrône 9 
M'a vingt fois appelle l'appui de Babylone, 
Je jn'emendow flatter , de cette augufte voix * 
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Dont tant de Souverains çnt adofcç les loix ; • . . i 
Je la voyois franchir cet immenfe intervalle, 
Qu'a mis entre elle & moi , la majefté royale. . - 
Que j'en étois touché, qu'elle étoit à mes yeux 
La mortelle après vous , la plus femblable aux Dieux ! 

Aze'ma. 
Si la Reine eft pour nous , Aflur en vain menace , 
Je ne crains rien. 

A r z a c E. 
J'allois plein d'une noble atfdace 
Mettre ï.(c& pieds mes vœux jufqu'à vous élevés , 
Qui révoltent Aflur , Ôç que vous- approuvez. 
Un prêtre de l'Egypte approche au" moment même , 
Des oracles d'Ammon , portant l'ordre fuprême. 
Elle ouvre le billet d'une tremblante main , * 

Fixe les yeux far moi , les détourne foudain , 
Laifle couler des pleurs , interdite , éperdue , 
Me regarde , foupire, & s'échape à ma vue. 
On dit qu'au défefpoir fon grand cœur eft réduit, 
Que la terreur l'atcable , & qu'un Dieu la pourfuit. 
Je m'attendris fut elle ; & je ne puis comprendre , 
Qu'après plus de quinze ans, foigneux de la défendre , 
Le Ciel la persécute & paraifle* outragé. . ^ . 

Qu'a-t-elle fait apx Dieux , d'où vient qu'ils ont changé 1 

A z e' M A. 
On ne parle en -effet que d'augures funeftes, 
De mânes en courroux , de vengeances céleftes. 
Sémiramis troublée a femblé quelques jours , 
Dés foins de fon Empire abandonner le cours ; 
Et j'ai tremblé qu' Aflur en ces jours de trifteflè , 
Du palais effrayé n'accablât la faibleffe. 
Mais la Reine a paru \ tgut s'eft calmé foudain , 
Tout a fenti le poids du pouvoir fouverain. 
Si déjà de laGour mes yeux, ont quelque ufage » 
La Reine hait Aflur , l'Qbferve , le raénagç ; 
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Ils fe craignent l'un l'autre * & tous prêts d'éclater > 
Quelque intérêt fecret femble les arrêter. 
J'ai vu Sémiramis à Ton nom courroucée : 
La rougeur de Ton front tratyilfoit fa pen fée , 
Son cœur parai (Toit plein d'un long reffentiment ; 
Mais fouvent à la Cour tout change en un moment. 
Retournez & parlez. 

Arzace, 
J'obéïs. Mais j'ignore , 
Si je pais à fon thrône être introduit eqcore. 

A z e' m A. 
Ma voix fécondera mes vœux & votre efpoir , 
Je fais de vous aimer ma gloire & mon devoir. 
Que de Sémiramis on adore l'empire , 
Que l'Orient vaincu la refpe&e & l'admire , 
Dans mon triomphe heureux j'envierai peu les fîens. 
Le monde eft à (es pieds , mais Arzace eft aux miens. 
Allez. Afliur paraît. 

Arzace. 

Qui ! ce traître ! à fa vue f 
D'une invincible horreur je fens mon ame émue. 



m 



SCENE IL 

ASSUR, ARZACE, AZÉMA. 
A s s v k , à Arxjue. 



u 



N accueil que des rois ont vainement brigué , 
Quand vous avez, paru , vous eft donc prodigué ? 
Vous avez en fecret entretenu la Reine ; 
Mais vous a-t-elle dit que votre audace vaine 
Eft un outrage au thrône , à mon honneur , au fien \ 
Que le fore d'Azéma ne peut s'unir qu'au mien > 
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Qu'à Ninias jadis Âzéma fut donnée ; 
Qu'aux feuis enfans des rois fa main eft deftinée? 
Que du fils de Ninus le droit m'eft affuré \ 
Qu'entre le thrône & moi je ne vois qu'un degré ? 
La Reine a-t-eile enfin daigné du moins vous dire > 
Dans quel piège en ces lieux votre orgueil vous attire 3 
Et que tous vos refpeâs ne pourront effacer 
Les téméraires vœux qui m'ofoient offenfer ? 

A R Z A C E, 

Inftruit à refpeéfcer le fang qui vous fit naître , 

Sans redouter en vous l'autorité d'un maître , 

Je fçai ce qu'on vous doit , furtout en ces climats» 

Et je m'en fouviendrois fi vous n'en parliez pas». 

Vos ayeux , dont Bélus a fondé la nobleflc , 

Sont votre premier droit au cotar de la Princcfle. 

Vos intérêts préfens , le foin de l'avenir , 

Le befoin de l'Etat , tout femble vous unir. 

Moi y contre tant de droits qu'il me faut reconnaître > 

J'ofe en oppofer un qui les vaut tous peut-être : 

J'aime ; & j'ajoûterois , Seigneur , que mon fecours 

A vengé fes malheurs, a défendu fes jours > 

A fouterui ce thrône où fon deftin l'appelle , ' 

Si j'ofois comme vous , me vanter devant elle. 

Je vais remplir fon ordre à mon zélé commis : 

Je n'en reçois que d'elle & de Sémiramis. 

L'Etat peut quelque jour être en votre puiflance ; 

Le ciel donne fouvent des rois dans fa vengeance : 

Mais il vous trompeau moins dans l'un de vos projets t ! 

Si vous comptez; Arzace au rang de vos fujets. 

A S S U R, 

Tu combles la mefure , & ta cours à ta perte. 
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SCENE III. 

À S S U R , AZÉMA. 

v - • 

A S S V K. 

XVJLAdame , fon audace eft trop long-tems foufferte* 
Mais puis- je en liberté m'expliquer avec vous 
Sur un fu jet plus noble & plus digne de nous. ? 

Azb'ma» 
En eft-il ? mais parlez. 

A s s v r. ■ 
Bien-tôt l'Afie entière 
Sous vos pas Se les miens , ouvre une autre carrière : ' 
Les faibles intérêts doivent peu nous frapper \ 
L'ttriivers nous appelle & va nous occuper; 
Sémiramis n'eft plus <jue l'ombre d'elle-même - 9 : 
Le ciel femble abai (1er cette grandeur fuprême \ 
Cet aftre fi brillant , fi long-tems refpe&é , 
Penche vers fon déclin fans force & fans datte* 
On le voit , on murmure , 8c déjà Babylonc 
Demande à haute voix un héritier du . thrône. 
Ce mot en dit atiez ; vous connaiflèz mes droits » 
Ce n'eft point à l'amour à nous donner des rois. 
Non /qu'à tant de beautés mon ame inacceflïblc , 
Se faffe.une vertu, de poiaatre mfenfible ; 
Mais pour vous & poar tooi , j'aurois trop à rougir y . . 
Si le fort de l'Etat dépéri doit d'un foupir. 
Un fentiment plus digne j & de l'un & de l'autre f . 
Doit gouverner mon fort & commander au votre ; 
Vos ayeux font les miens, & cous les trahilïbns , 
Nous perdons l'univers fi nous nous divifons. 
Je peux vous étonuer j cet auftère langage 

Effarouche 
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Effarouché- aifément les grâces de votre âge ; 

Mais je parle aux héros > aux rois donc vous forte2 , ' 

A cous ces demi- Dieux que vous repréfentéz, 

Long-tems foulanc aux pieds leur grandeur Se leur cendre, 

Ufurpanc un pouvoir où nous devons prétendre, 

Donnanc aux nations » ou des loix ou des fers > 

Une femme impofa filence à l'univers. 

De fa grandeur qui tombe affermirez l'ôttvrage £ 

Elle eue vôtre beauté , poffédez fon courage > 

L'amour à vos genoux ne, doit fe pr^fçnter > 

Que pour vous rendre un feepere & non pour vous l'ôter, 

Ceft ma main qui vous l'offre j Se du moins je me flace 9 

Que vous n'immolez pas à l'amour d'un Sarmatc » 

La majefté d'un nom qu'il vous faut refpeâer $ 

Et le thrône du monde où vous devez monter. 

A z e'm a. 
Repofez-vous fur moi fans infulter'Arzace » 
Du. foin de maintenir la fplendeur de ma race, 
Je défendrai , fur tout quand il en fera tems $ 
Les droits que m'ont tranfmis les rois dont ]c dtfeend* 
Je connais nos ayeux: mais après tout j'ignorç > 
Si parmi ces héros que l'Aflîrie adore , 
Il en eft un plus grand , plus chéri des humains , 
Que ce même Sarmate objet de vos dédains* 
Aux vertus , croyez-moi , rendez plus de juftice \ 
Pour moi quand il faudra que l'hymen m'affervifl* à 
Ceft à Sémiramis à faire mes deftins , • 

Et j'attendrai , Seigneur , un maître de fes mains* 
J'écoute peu ces bruits que le peuple répète , 
Echos tumultueux , d'une voix plus fecréte | 
J'ignore fi vos chefs , aux révoltes pouffes $ 
De fervir une femme , en fecréc font laffés. " ■ 
Je les vois à fes pieds baiffer leur tête alcière $ »!•• - 
Ils peuvent murmurer , mais c'eft dans la pou(fîèr& 
Les Dieux » dit-on , fur elle ont étendu leurs bras, 

D 
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J'ignore fon offenfe , & je nepenfe pas , 
Si le ciel a parlé , Seigneur , qu'il vous choififiè , 
Pour annoncer fon ordre & fervir fa juftice. 
Elle régne en un mot. Et vous qui gouvernez > 
Vous prenez à fcs pieds les loix que vous donnez; 
Je ne connais ici que fon pouvoit fuprême > 
Ma gloire eft d'obéir , obéïflèz de même. 



VBeï 



SCENE IV- 

ASSUR, CÉDAR. 
Assur. 



a ! ah ! ce mot (ait trop rougir mont front 5 
J'en ai trop dévoré l'infuportable affront. 
Parle , as-tu réuffi ? ces fémences de haine 9 
Que nos foins en fecret culrivoicnt avec peine , 
Pftgrroiu-elles porter , au gré de ma fureur , 
Les fruits que j'en attends de difcorde & d'horreur > 

Ce* d a r. 
J'ofe efpérer beaucoup. Le peuple enfin commence 
A fortir du refpeâ & de ce long fiience , 
Où le nom , les exploits , l'art de Sémiramis 
Ont çnchaîné les cœurs étonnés & fournis. 
On veut un fucceflèur au thrône d'Aflyrie : 
Et quiconque , Seigneur , aime encor la patrie , 
Ou qui gagné par moi fe vante de l'aimer , 
Dit qu'il nous faut un maître , Se qu'il faut vous nommer» 

Assïïr. 
Chagrins toujours cuifans ! honte toujours nouvelle ! 
Quoi ! ma gloire ,mon rang y mon deftin dépend d'elle! 
Quoi J j'aurai fait mourir & Ninus & fon fils , 
four ramper le premier devant Sémiramis , 
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Font languir dans l'éclat d'une illuftre dîfgrace 9 
Près du chrône du monde à la féconde place { 
Là Reine fe bornoic à la more d'un époux ; 
Mais j'étendis plus loin ma fureur & mes coups : 
Ninias en fecret privé de la lumière , 
Du thrône où j'afpirois, m'erttr'ouvroit la barrière * 
Quand fa puiflànte main la ferma fous mes pas» 
C'eft en vain que flatant l'orgueil de Tes appas , 
J'avois cru chaque jour prendre fur fa jeunefie 
Cet heureux afeendanc que les foins , la foupleflè » 
L'attention, le tems , fçavent fi bien donner 
Sur un cœur fans deflein , facile à gouverner ; 
Je connus mal cette ame inflexible & profonde ; 
Rien ne la put toucher que l'empire du monde» 
Elle en parut trop digne ; il le faut avouer : 
Je fuis dans mes fureurs contraint à la louer. 
Je la vis retenir dans Ces mains aflurées, 
De l'Etat chancelant , les rênes égarées , 
Appaifer le murmure , étouffer les complots > 
Gouverner en monarque , & combattre en héros* 
Je la vis captiver & le peuple & l'armée ; 
Ce grand art d'impofer même à la renommée » 
Fut l'art qui fous ion joug enchaîna les efpritir 
L'univers à fes pieds demeure encor furpris. 
Que dis- je \ fa beauté , ce flateur avantage % 
Fit adorer les loix qu'impofa fon courage ; 
Et quand dans mon dépit j'ai voulu confptrer» 
Mes amis confternez n'ont fçu que l'admirer. 

Mais le charme eft rompu, ce grand pouvoir chancelle^ 
Son génie égaré (èmble s'éloigner d'elle. 
Un vain remords la trouble , & fa crédulité 
A depuis quelque tems en fecret confulté 
Ces oracles menteurs d'un temple méprifable , 
Que les fourbes d'Egypte ont rendu vénérable» 
Son encens & fes vœux fatiguent les autels : 

Di) 



»e SÉMIR.AMIS, j 

Elle devient fèmblablc au «fte des mortels : 

Elle a connu la crainte j & j'ai vu fa faibleflê. 

Je ne puis m'élever , qu'autant qu'elle s'abaiflè : 

De Babylone au moins , j'ai fait parler la voix. 

Semiramis enfin , va céder une fois. 

Ce premier coup porté , fa ruine eft certaine. 

Me donner Azéma , c'eft cefter d'être Reine ; 

Ofer me refufer , fouléve Tes états ; 

Et de tous les cotez, le piège cft fous (es pas. 

Mais peut-être après tout , quand je crois la furprendre» 

J'ai lalTe ma fortune à force de l'attendre. 

Ci'bar. 
Si la Reine vous cède & nomme un héritier > 
Aflur de fon deftin peut-il fe défier } 
De vous & d* Azéma , l'union défirée 
" nos (ois la tige fiparée. 
rte 4 l'empire , & tout parle pour vous. 

A S S U R, 

, farts doute , il n'eft point d'autre époux. 

ïi de fi join faire venir Arzace ) 

£ fon infolente audace. 

; punir je. me vois retenu 
Par cette même main dont il cil fôorenu. 
Prince , mais fans fujets , miniftre , & fans puiflance , 
Environné d'honneurs , & dans la dépendance » 
Tout m'afflige , une amante , un jeune audacieux. 
Des Prêtres confultez , qui font parler leurs Dieux. 
Semiramis enfin toujours en défiance , 
Qui rue ménage à peine , & qui craint ma préfènee 1 
Nous verrons fi l'ingrate , avec impunité , 
Ofc pouffer à bout un complice irrité. 

B vint firtir. 



TRAGÉDIE. 



S 



SCENE T. 

ASSUR, O T AN E> CÉDAR. 

. Ot a k e. 



Eigneur ,Sérairamis vous ordonne d'attendre , 
Elle veut çn fecret vous voir & vous entendre , 
Et de cet entretien qu'aucun ne foit témoin. 

Assur. 
A Tes ordres facrés j'obéïs avec foin , 
Otane , Çt j'attendrai fa volonté fupréme. 



E 



SCENE VI- 

ASSUR, CÉDAR. 

As SUR. 



*9 





H ! (fou peut donc venir ce changement extrême ( 
Depuis près de trois mois , je lui femble odieux 5 
Mon afpeâ importun lui fait baiffer les yeux ; 
Toujours quelque témoin nous voit & nous écoute • 
De nos froids entretiens , qui lui pefent fans doute ,* 
Ses foudaines frayeurs 1 interrompent le cours 
Son filence fouvent répond à mes difeours • 
Que veut-elle me dire ! ou que* veut-elle apprendre } 
Elle avance vers nous ; c'eft elle. Va m'attendre. 



SÉMlRAMIS; 



SCENE VIL 

SE'MIRAMIS , ASSUR. 

S E* M I B. A M I S. 

O Eigneut , il faut enfin que je vous ouvre un corar. 

Qui long- tems devant vous dévora fa douleur. 

J'ai gouverné l'afie & peut être avec gloire j 

Peut être Babylone, honorant ma mémoire, 

Mettra Sémiramis à côté des grands rois. 

Vos mains de mon empire ont ioutena le poids » 

Par tout viâotieufe , abfolue , adorée , 

humains jc-vivois enivrée î 
bliai , fans crainte & fans ennuis , 
eva dans ce rang où je fuis, 
mon bonheur j'oubliai la juftice. 
; de ,& ce grand édifice, 
ibri des outrages du teins , 
ii jufqu'en fes fbndenaens. 
Assdr. 
Madame, c'eft à vous d'achever votre ouvrage , 
De commander au tems , de prévoir fbn outrage. 
Qui pourroit oblcurcir des jours fi glorieux i 
Quand la terre obéit , que craignez- vous des Dieux ï 

S e'm i h a m i s. 
La cendre de Ninus repofe en cette enceinte ; 
Et vous me demandez le fujet de ma crainte i 
Vous ï 

A S S V R. 

Je vous avouerai que je fuis indigné , 
Qu'on fe fouvienne encor , fi Ninus a règne. 
Craint-on,après quinze ans, fes mânes en colère î 



TRAGÉDIE. ji 

Ils fe feroient vengés , s'ils avoicnc pu te faire. 
D'un éternel oubli ne tirez point les morts. 
Je fuis épouvanté , mais c'eft Je vos remords. 
Ali ! ne confultez point d'oracles inutiles : 
C'eft par la fermeté qu'on rend les Dieux faciles. 
Ce fantôme inoiii , qui paroû en ce jour > 
Qui naquit de la crainte , & l'enfante à fou tour , 
Peut-il vous effrayer par tous fes vains préftiges î 
Pour qui ne les craint point , tl n'eft point de prodiges : 
Ils font l'appas groflier des peuples ignorans , 
L'invention du fourbe , & le mépris des grands. 
Mais fi quelque intérêt , plus noble &plus folîde , 
Eclaire vôtre efprit qu'un vain trouble intimide , 
S'il vous faut de Bélus éternifer le fang > 
Si la jeune Azéma prétend 1 ce haut rang. . . 
S E*K I R A M l S. 

Je viens vous en parler. Amroon & Babylone 
Demandent fans détour un héritier du thrône. 
Il faut que de mon feeptre on partage le faix , 
Et le peuple & les Dieux vont erre fatisfaits. 
Vous le fçavez atfez, mon fuperbe courage 
S'étoit fair une loi de régner fans partage : 
Je tins fur mon hymen l'univers en fufpens ; 
Er quand la voix du peuple , à la (leur de mes ans , 
Cette voix qu'aujourd'hui le Ciel même féconde , 
Me preflbit de donner des Souverains au monde ; 
Si quelqu'un put prétendre au nom de mon Epoux > 
Cet honneur , je le fçai, n'-appartenoit qu'à vous. 
Vous deviez l'efpérer ; mais vous pures connaître 
Combien Sémiramis craignoit d'avoir un maître, 
Je vous fis , fans former un lien fi fatal , 
Le fécond de la terre , Se non pas mon égal : 
C'étoit aûez , Seigneur , Se j'ai l'orgueil de croire 
Que ce rang auroit pu fuffi re à vôtre gloire. 
Le ciel me parle enfin » j'obéis k fa voix ; 



n SE'MIRAMIS, 

Ecoutez fon oracle , & recevez mes lois. 
„ Babybne doit prendre une face nouvelle , 
„ Quand d'un fécond hymen allumant le flambeau , 
„ Mère trop malheureufe , époufe trop cruelle , 
„ Tu calmeras Niuus au fond de fon tombeau. 
Ceft ainfi que des Dieux l'ordre éternel s'explique. 
Je conqais vos deflèins & vôtre.polirique , 
Vous voulez dans l'état vous former un parti j 
Vous m'oppofez le fang dont vous êtes forti ; 
De vous & d'Azéma mon fuccefleur peut naître, 
Vous briguez cet hymen , elle y prétend peut-être. 
Mais moi , je ne veux pas que vos droits 8c les fiens » 
Enfemble confondus , s'arment contre les miens : 
Telle eft ma volonté , confiante , irrévocable. 
Ceft a vous de juger fi le Dieu qui m'accable 

force à mes fens interdits , 

flèz encor Sétmramis , ' ' '. 

îr la majefté du thrône. 

ieigneur , un maître à Babylone ; 

1 grand choix honore un autre ou vous » 

ie en prenant un époux. 

icnr les princes & les mages , 
ma voix joindre ici leurs furïrages ; 
Le don de mon empire & de ma liberté 
Eft racle le plus grand de mon autorité. 
Loin de le provenir qu'on l'attende enfilence. 
Le ciel a ce grand jour attache fa clémence ; 
Tout m'annonce des Dieux qui daignent fe calmer ; 
Mais c'eft le repentir qui doit les défarmer. 
Croyez-moi , les remords , à vos yeux méprîfables. 
Sont la feule vertu qui refte à des coupables. 
3e vous parais timide Se faible , déformais 
Connaiflëz la faibleflè, elle eft dans les forfaits. 
Cette crainte n'eft pas honteulê au diadème , 
Elle convient aux rois , & fur. tout à vousnnôrno; 

Et 



TRAGE'DIE, 
Et je Vous apprendrai qu'on peut fans s'avilir 
S'abailîer fous les Dieux , les craindre & les fcrvïr. 



s 



Q. 



'assuré*/; : ;. ^ j 

UeLs difcours étonnants 1 quels projets i quel laji- 



Eft-cc Grainte, -artifice, ou faîbleffè , ou courage ï 
Prétend-t-clle en cédant raffermir Tes deftins ; 
tt S'anir^Wr à mni nrtnl- twimrvtr rtW /tffftina ) 

Ali 

Ccl 

Ce. 

L'h, 

Me; 

Un 

Qu< 

Qui 

Douions encor ac iouu , voyons encor ia iveiiic. 

Sa réfolutïon me paraît trop foudame , '. '" 

Trop de foins , à mes yeux , jtaralflem l'occujJe'r'i 

Et qui change aifémetir , eft faible ,'ou Veut tromper» 

Fin dit fécond Acit* . , 




SE'MIR. AMIS, 



ACTE TROISIÈME. 

SCENE PREMIERE. 

S É M I K A-M I S , OTANE, 

Le Théâtre rtpréfente m Cabinet du Pdldit. 

S e'm i R A M i s. 

: les Pieux en colère , 
in falutaire ; , 

e pour fc déformer ; 
daigné fermer , 
s m'ont donné nu grâce , 
•rit conduit Arzacc.; 
:ulent expier 
aes du premier. 
Non, je ne douce plus que des cœurs ils dîfpofent : 
Le mien vole au-devant de la loi qu'ils m'impofçnt. 
ArzaccJ c'en eft fait , ie me rends , & je voi 
Que tu devoïs régner fur le monde &c fur moi. 

Ot ANE, 

Arzace 1 Lui ! 

S e'm i & a m i s. 
Tu fçais qu'aux plaines de Scitie, 
Quand je yangeois la Perfe ^& fubjuguois l'Aûe , 
Ce héros , ( fous fon père il combattait alors J 
Ce héros entouré de captifs &'de morts , 
M'offrit , en rougiflant , de fes mains triomphantes , 
Des ennemis vaincus les dépouilles fanglantcs ; 



TRAGEDIE. jj 

A fon premier afpeft tout mon cœur étôttîié 
Par un pouvoir fecret fe fentit entraîné ; 
Je n'en pus affaiblir le charme inconcevable j 
Le reftô des mortels me fembla méprifable ; 
A/Iur qui m'obfervoit ne fut que trop jaloux : 
Dès lors le nom d' Arzace aigriflbit fon courroux : 
Mais l'image d'Arzacé occupa ma penfée , 
Avant que de nos Dieux la main me l'eût tracée , 
Avant que cette voix qui commande a mon coeur , 
Me défignât Arzace , & nommât mon vainqueur. 

O T A N E. 

C'eft beaucoup abaiflèr ce fuperbe courage 

Qui des maîtres du Gange a dédaigné l'hommage , 

Qui n'écoutant jamais de faibles fentimens , 

Veut des rois pour fujets > & non pas pour amans. 

Vous avez mépriié jufqu'à la beauté même , 

Dont l'empire accroiflbit vôtre empire fuprême : 

Et vos yeux fur la terre exerçoient leur pouvoir , 

Sans que vous daignaffîez vous en apercevoir. 

Quoi , de l'amour enfin connaiflèz-vous les charmes , 

Et pouvez-vous pafler de ces (ombres allarmes 

Au tendre fentiment qui vous parle aujourd'hui ? 

S k'm iramis, 
Non , ce n'eft point l'amour qui m'entraîne yers lui : 
Mon ame par les yeux ne peut être vaincue. ' 
Ne crois pas qu'à ce point de mon rang defcendue , 
Ecoutant dans mon trouble un charme fuborneur , 
Je donne à la beauté le prix de la valeur ; 
Je crois fentir du moins de plus nobles tendreflès. 
Malheureufe ! eft-ce à moi d'éprouver des faibleflcs i 
De connaître l'amour & fes fatales loix ! 
Otane , que veux-tu : je fus mère autrefois ; 
Mes malhcurcufes mains à peine cultivèrent 
Ce fruit d'un trille hymen que les Dieux m'enlevèrent! 
Seule en proie aux chagrins qui venoient m'allarnper > 

E ij 



2* SEMIRAMIS, 

N'ayant autctor de moi , rien que je pufle aimer , 
Sentant ce vuide affreux de ma grandeur fuprême» 
M'arrachant; à ma cour & m'évitant moi-même, 
J'ai cherché le repos dans ces grands monumens , 
P'une ame qui fe fuit, trompeurs amufemens. 
JLe repos m'échappoit , je &ns que je le trouve ; 
Je m'étonne en fecret du charme que j'éprouve * 
Arzace me tient lieu d'un époux & d'un fils , 
Et de cous mes travaux & du monde fournis. 
Que je yous dois d'encens , ô pùiffançe célefte , 
Qui me forçant de prendre un joug jadis funefte , 
Me préparez au nœqd que j'avois abhorré 
JEn m'^mbrafant d'un feu par vous-même infpiré l 

Otanb. 
Mais vpus avez prévu la douleur & la rage , 
Dont va frémir Affur à ce nouvel outrage. 
Car enfirç il fe flate , & la commune voix 
A fait tomber fur lui l'honneur de votre choix ; 
Il ne bornera pas fon dépit à fe plaindre, 

S e'm i r a m i s. 
Je ne l'ai point trompé , je ne veux pas le craindre ; 
J'ai fçu quinze ans entiers , quelque fût fon projet * 
Le tenir dans le rang de mon premier fujet ; 
X fpn ambition , pou? moi toujours fufpe&ç , 
Je preferivis quinze ans les bornçs qu'il refpe&e. 
Je résnois feule alors , & fi ma faible main 
Mit a fes vqçux hardis ce redoutable frein , , 
Que pourront déformais fa brigue & fon audace 
Contre Sémiramis unie avec Arzace ? 
Où\ a jç crois que Ninus content de mes remords i 
Four preflèr cet himen quitte le fein des morts. 
Sa grande pmbre , en effet , déjà trop offenfée r 
Contre Sémiramis feroit trop courroucée ; 
Jïllc verroit donner avec trop de douleur , 
$* çQuronne & fon Ht à fon cmpoifounçur \ 



, TRAGEDIE. §7 

Du fcîn de tfbn tombeau voila ce qui Rappelle : 
Les oracles d'Ammon s'accordent avec elle \. 
La vertu d'Oroès ne. me fait plus trembler : 
Pour entendre mes loix je l'ai fait appeller , 
Je l'attends. 

Otame, 
Son crédit , fon facré cara&ère 
Peut appuyer le choix que vous prétendez faire. 

S e'm i r a m i s. 
Sa voix achèvera de rafliirer mon cœur, 

Otane, 
Il vient. 



SCENE IL 

SE'MIRAMIS , OROE'S. 

S E'M I il A M I S. 



D 



E Zoroaftre augufte fucceflfeur , 
Je vais nommer un rot, vous couronnez fa tête , 
Tout eft-il préparé pour cette augufte fête ? 

* Oro e's. 
Les mages & les grands attendent vôtre choix , 
Je remplis mon devoir & j'obéïs aux rois ; 
Le foin de Jes juger n'cft point nôtre partage , 
Ceft celui des Dieux feuls. 

S e'm I R a m i s. 
' A ce fombre langage, 

On diroit qu'en fecret vous condamnez mes vœux. 

O R O E*S. 

Je ne les connais pas ; puiflent-ils être heureux. 

S E*M i R a m i s. 

Mais vous interprétez les volontés céleftçs. 



,f SE'MIRAMIS, 

Ces fignes que j'ai vus me feroient-ils faneftes ? 

Une ombre , an Dieu peut-être , à mes yeux s'eft montré » 

Dans le fcin de la terre il ëft foudain rentré. 

Quel pouvoir a brifé l'éternelle barrière 

Dont le Ciel fépara l'enfer & la lumière ? 

D'où vient que les humains, malgré l'arrêt du fort , 

Reviennent à mes yeux du Té jour de la mort > 

Oro e's. 
Du Ciel quand il le faut la juftice fuprême , 
Sufpend l'ordre éternel établi par lui-même : 
Il permet à la mort d'interrompre fes loix 
Four l'effroi de la terre & l'exemple des rois. 

S e'mi r a m i s. 

%û oracles d'Ammon .veulent un facrifice, . - - ■ 

Oro e's. 
Il fe fera , Madame ... 

S e'm i r a m i s. 

Eternelle juftice , 
Qui lifez dans mon ame avec des yeux vengeurs > 
Ne la remplirez plus de nouvelles horreurs ; 
De mon premier himen oubliez l'infortune l 
m Or ois qui s'éloignoit. 

Revenez. 

O r o e's , revenant 

Je Croyois ma préfence. importune. 
S e'm i r a m i s. 
Répondez : ce mâtin aux pieds de vos autels , 
Arzace a préfenté des dons aux immortels. 

Oro e*s. 
Oui , ces dons leur font chers , Arzace a fçu leur plaire. 

Se'miramîs. 
Je le crois ; & ce mot nie raflure & m'éclaire. 
Puis- je d'un fort heureux me repofer fur lui ? 

Oro e's. 
Arzace de l'empire eft le plus digne appui , 



TRÀGE'DIE. 49 

Les Dieux l'ont amené , fa gloire eft leur ouvrage. 

S e'm lramis. 
J'accepte avec tranfport ce fortuné préfage , 
L'efpérance & la paix reviennent me calmer ; 
Allez > qu'un pur encens recommence à fumer ; 
De vos mages , de vous y que la préfence augufte , 
Sur l'himen le plus grand , fur le choix le plus jufte , 
Attirent de nos Dieux les'regards fouverains : 
Puiflènt de cet état les éternels deftins 
Reprendre avec les miens une fplendeur nouvelle ! 
Hâtez de ce beau jour la pompe folemnelle , 
Allez. 



SCENE III. 

SE'MIRAMIS , OTANE. 
Se'miramis. 



A 



Inïî le Ciel eft d'accord avec moi ; 
Je fuis îbir mterpcétc, en chuififlbiif m* itoig - ** 
Que je vafsTf tonner , par lé don (Tun~êmprreT~~ 
Qu'il eft loin d'efpérer ce moméat'oùTafpire ! 
Qu'Affur & tous les fiens vont être "humiliés ! 
Quandyj'aurai dit un mot , la terre eft à fes pieds. 
Combien à mes bontés il faudra qu'il réponde ! 
Je l'époufe , & pour dot , je hri donne le monde. 
Enfin ma gloire eft pure & je puis la goûter. 










!ï 
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SCENE IV.. 

SE'MIRAMIS, OTANE , MITRANE. 

1 

* Vn Officier du Palais. ' - 

Otane, 



A 



Rzace à vos genoux demande à fc jeeter , 
Daignez à Tes douleurs accorder cette grâce. 

S £'m i a a m i s. 
Ç^ljcfcâgrin prèsde moi jpeut occuper Tfrwirô ? --• * 
De mes chagrins lui feul a diffipé l'horreur : "" 

Qp'il vienne ; ilne ($ait pas ce qu'il peut ftir mon cœur* 
Vous dont le fang s'appaife , & dont la voix m'infpire » 
O mânes redoutée, & vous Dieux de l'empire > 
Dieux des Aflyriens , de Ninus ,.de mon fils , 
Pour le favoriler , foyez tous réunie 
Quel trouble en le voyant m'a foudain pénétrée ! 



* » 
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SCENE V- 

SÉMIRAMIS , ARZACE. 

Arzace, 



Reine , à vous fervir ma vie eft confacrée ; 
Je vous devois mon fang , & quand je l'ai verfé , 
Puifqu'il coula pour vous , je fus récompenfé. 
Mon père avoit joui de quelque renommée ; 
Mes yeux l'ont vu mourir , commandant vôtre armée ; 
U a laiflë » Madame , à fon malheureux fils 

Pet 



2; 



Des exemples frappanS , peut-être mal fuivîs j 

J« n'olè devant vous rappelfer la rnérhotre 

Des fervices d'un père & de fa faible' gUJtfè, " "■" ' ^ 

Qu'afin d'obtenir grâce à Vos facrés genoux , ' , 

Pout un fils téméraire & coupable envers Vous» : ' 

Qui de fes vœux hardis écoutant Pimpiodènee 4 

Craint mérfte eh vous férvan* dé : vous fii¥è tirrf bftetiftt 

Vous m'otfenfer •> qui , vous * a<H ! ne lé cïàfgfcei £*** 

JHl-Kjfrb'f. " -'•' , ' 

Vous donnez vôtre main j VoWséorïnez foi éta«. ;• '.' 
Sur ces grands intérêts , fhf ce cRcftd qW vôds fffce* j ' 
Mon cœur doit renférmef fts : pîàîntês îrftSrïrtteVJ. ! - - 
Je dois dans le filence , &4e-f~rbrtt ftféfterné . 
Attendre àvefc'eéiït roi* qùwàol n6u*rbîf*aami«V r 
Mais d'Affir* Rarement 4éctîbmp'bt fà$$i&è j 
D'un pas audacieux il rr arche à fa" èôttqwtë* , j i 
Le peuple ndm'rrk Aflur , flf ëft 8è 7 votré ftnfF' 7 r 
Putffe-t-il mériter Se fon nom 8f fôhf aHg^ ! ? " 3 2 '.' ! ; 
Mais enfin Je me fens famé tro£ eîévééV * J) -'' 1,; " 
Pour adorer ici la mairi que 1 fat bravée V ' '' "''' "i . ! 
Pour me voîr écratfé défcri èr^efïjtfrbUxV '''^ J ■♦. l -^ 
Souffrez que loin de lui ,'maTgre^ioi , loin de vous * 
Je retourné aux cKmats^ofrje vdife aï «tv»-/"!-^ '• ,! * 
J'y fui» aflèz rtaiflârir c , ôHrrê 1 fa ,! rvràrirrîë , B 2î,ov ■>«!> '• •'» 
Si des bienfaits noavéart^éoKrftfle Ax^-rÎAéVf-. . 

S E'M I R A'jrfï*: ' ''' Ù ''<■ W ?f: - ;1 

Ah 1 que nPav^^vottJf dfc fyoài } Mr* j VifeVme quitter f 
Vous pourriez erairràYe AfTar? [ 

■ i \> ■ ' '••:•' tfbtr. GB' cttM&ïiréfté 
Craint da«?1e'm6nt*S ëflrièr^cftré'fctilè edlèVA ' "•«' ■ ■ r * 
Peut-être av#TO$^%e¥deWc^ëftlétt*V '" M - • 
Vôtre ifidîgn^Sîoïi jietft cdriTMIW rfart VUÉu** 
Je trerxiWei "" '-• », " 1:: '"•' 3 " « ul "' - 3 '^'S. '- ■ •••' ou - k 



4* SE MIRA MIS, 

Se'mir AMIS. î 

Efpérez tout t je vous ferai connaître > 
QirAffur en aucun tems ne fera vôtre maître» 

A R Z A C E. 

Eh bien ! je l'avouerai , mes yeux avec horreur 
De vôtre époux en lui verroient le fuccefleur. 
Mais s'il ne peut prétendre à ce grand hy menée , . 
Verra-t-on à fes loix Azéma deftinée } 
Pardonnez! l'excès de m* préfomption , ' x 
Ne redoutez- vous point fa fourde ambition > 
Jadis à Ninias Azéma fut unip , 
Ceft dans le même fang qu'Aflur puifa la vie , 
Je ne fuis qu'un fujet , mais j'ofe contre lui. . . 

Sfi'MI RAMIS. 

Des fu jets tels que vous font mon plus noble appui. • ; 
Je fçai vos fçntimens > votre ame peu commune 
Chérit Sémir^mis & non pas tça fortune ; 
Sur mes vrais intérêts vas yeux font éclairez : 
Je vous en fais l'arbitre & vous les fou tiendrez. 
D' Aflur & d' Azéma je romps l'intelligence ; 
J'ai prévu les dangers d'une telle alliance ; 
Je fçai tous ces projets, ils feront confondus. 

, ; . * A R Z A C E. 

Ah \ puifqû'ainfi mes vœux font par vous entendus , 
Puifque vous avez lu d^ng le fonds de mon ame. ... 

é A# £* m 4 , arrive avec précipitais, 
Reine , j'ô(e à vos pieds. ... 
c '': -;-. j$S**C i kami s , relevant Jxim*. ,, 
"*'* J Raffurez-vous •, Madame , 

Quel que foit mon époçx^ je vou« garde en ces lieux 
Un &ft $c des honneur* dignes de vos ay eux ; 
Deftinée à mon fils vous m'£es tou jour* cherc , ^ * 
Et je vous vois encore avec des y fi^x de me^e. 
Placez-vous l'un fc l'aWfÇ^^çcaxqac» v«: : ; 
A nommé* pour témoins di »on augufte chouy^.,, ^ 



TR AGfeDïE* ** 

4 Arzace. 
Que l'appui de Tét^t fe range auprès du thrône. 




SCENE VI. 

Le cabinet où et oit S émir amis fait place* un 
grand falon magnifiquement orné. Plu fie ur s Officiers 
avec les marques de leurs dignités font fur des 
gradins. Un thrùne eft placé au milieu du falon. 
Les Satrapes font auprès du throne. Le Grand-Prêtre 
entre avec les Mages. Il fi place débout entre A/fur 
& Arz>ace. La Reine eft au milieu avec Azéma & 
fis femmes. Des gardes occupent le fond du falon* 

OROÉS. 

t Rinces , M*ges , Guerriers , foutîens de^Babylone 9 
Par Tordre de la Reine en ces lieux raffemblés , 
Les décrets de nos Dieux vous feront révélés : 
Ils veillent fur Tempire , & voici la journée 
Qu'à de grands cKangemens ils avoiwit deftinée. 
Quel que foit le monarque & quel que foit l'époux , 
Que la Reine ait choifi pour l'élever fur nous , 
G'eft à nouy d'obéïr. J'apporte au nom des mages 
Ce que je dois aux rois ; des vœux & des hommages , 
De$ fouhaîts pour leur gloire , & furtout pour l'&at'. 
Puiflènt ces jours nouveaux de grandeur & d'éclat 
N'être jamais changés en des jours de ténèbres : 
Ni ces chants d'allegreffe en des plaintes funèbres. 

A z e' m a. 
Pontife , & vous Seigneurs , on va nommer un Roi : 
Ce grand choix , tel qu'il foit , peut n'ofFenfer que mou 
Mais je naquis fu jette , & je le fuis encore ; 

Fij 
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Je m'abandonne aux foins doqt U Rciae m'honore s 
Et fans ofer turéyp/r jm êçi£rs ^vpnjj? , ' 
Jç donne* à fes fujets l'exemple d'obéïr. 

Quoiqu'il puiffe jwylver v <juoi,qu$ }$ ciel décide , 
Que le biep de l&at/à ce .grand jour préode. 
Jurops toqs pajr ce tbrône & pftr Séminnnis , 
D'être à ce choix augufte aveuglément fournis , 
D'obéïf &fcs mijrmure au gré de fa jqftiçe, 

Arzaci. 
Je le iuççj $C fie >W ai^é pour fon frmçc, 
Çç çqjpr 4 ^ui f? yoi^ coxpm^hde *près lç$ piçuf f 
Ce f$ n g 4 ans l? s CQ 01 !^* répaqdij fous fes ye»x » 
$pnt à mqn nouveau xpaître , avec le mêmç zéle 
Qui fèns fç démentir les anima pour elle, 
. LeG^ani>'Pretîle. 

De la Reine & des Dieux Retends les volontés. 

Sh'MIRAMiS. ' t 

Il fu$j , ppepe* P IâCC > * vcma ? P eu P lc » ^J*! : 

( Mlle s'<$et fyr li thrfaç. ) 

4&MA,.4(f«r * U Çrwi-frwt % 4r&cf HW** 

Si la terre, jgww* W 4? «** § loirç oc ^P^ * 
Rêver* 4w* <R i^in te fcptr* avec f##, 



Dccçt; jtBfipirç heureux porté le poids îmrncnj 
Je vais Je partager nour. le, mieux maintenir » 
Pour écetJrjç fa glotte 3UX fiéclçs avenir , 
Pour obéis aux Dieux , dont l'ordre irrévocable 
Fléchit ce cœur altier fi long-tcms indomptable. 
Us ro'qnt qté mon fils j puiflènt-ils m'en donner 
Qui , lignes de me fuivte & de vo»s gouverner , 
touchant dans les ieniicrs que fraya mon courage » 



T : R A*G<Érp I € c ai 

Des grandeurs de Aon rf gtje £tcflufent l'ouvrage t ^ 
J'ai pu choifir , fcns doiutc \ ^entrç d$s fpuvcrains y . 
Mais ceux dont les états epfojjif jçpt fijes confins * * ~ y 
Ou font mes ennemis > pi} fcwi *£?$ trj^maires 5 , .[ . y 
Mon feeptre 'n'eft pçinç fi^it nauj: Jçprs piains étrangèjefcV 
Et mes premier* fumets CoW pl^s grands à mes yeux , 
Que tous ces rois vaincus par q^i-mêrrçç ou par eux. - 
Bélus naquit fujet ; s'il pqt lç fàjadême, 
Il le dut à cç peppk , il le dut à lui-même t 
J'ai par les mêmes droijts le.Ccfpçre que je tiens. 
Maîtreffe d'gn éfat p)^s yaftp qm= lç? 4eps , •_ .. - 

J'ai rgmjé (ojas vps Içix yûjgj: fwplçs dç l>urorc , \ ' \ 
Qji'au néc|e de ÇéJus #n jgoproit Êpjcow : , 

Tout ce qu'jï enrréprù 9> jç fe %|s afkcvfx, . / T 

Ce qui fon4e fin ftat Jç pci|^ <K*4 opnfçryer. 
Il vous faut un héros dizpf 4*)to tel empire > 
Digne dctçh ftjfïs > # f j"qff ï?4ff* , 
Digne de cette main qui vf le <#itf onner , 

Et dç qrur frdfflp.ra -MP ÎP^M* fcw**- . 

J'ai contulté les loix , les fa^îjrgs (Lu tonnerre , 

L'intérêt de l'état , l'intérêt de la terre ; S^l 

Je fais le bien du mqqdç ç n jipigfiçfm un époux. * 

Adora le héfp* <wi Vf «fgfcpr % ypijf ; 

Voyez revivçp eft ^ fçs pry&çef 4? PV **<£• . ; ; .0 

Ce héros , cet époux e & tpçp%q^ , f ft A*?**- . : i , L 

£//* defeend du thronc , i$* f**r f? mande fi- levfi 

Aze'ma, • 
Arzacc ! ô- perfidie! * 

A s s xr m. 
<!) vengeance, 6 fureurs! - 

Akz A ce, à jizjemd. y 
Ah ! croyez .... . 1 ,\ 

- , J#ftç ciel] ic&xçpce$ horreur ! , 
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ifi SÊMIRAMIS, 

Se'mikamis, 
Avançant fur la [cent , & s'adrejfant aux Mage A 
Vous qui fanûifiez de fi pures tendreflês, 
Venez fur nos autels garancir nos promeffes ; 
Nïnus & Ninias vous font rendus en lui. 

Le tonnerre gronde ,& le tombe oh parait s* ébranler. 
Gel î qu'eft-ce que j'entens } 

Qroe's. 

Dieux ! fbyez notre appui. 
Se'miramis. 
Le ciel tonne fur nous , eft-ce faveur ou haine ? 
Grâce , Dieux tout puiffans ! qu'Arzace me l'obtienne. 
Quels funèbres accens redoublent mes terreurs ! 
La tombe s'eft ouverte ; il paraît. . . ciel! . . je meurs. . . 
L'ombre de Ninusfort de fin tombeau. 

Assur, 
L'ombre de Ninus même , ô Dieux ! eft-il poffible ! 

Arzace, 
Eh bien ! qu'ordonnes-tu ? parle-nous , Dieu terrible. 

K Assur, 

Parle. 

S e'm i R a m î s. 
Veux-tu mè perdre , ou veux-tu pardonner > 
Oeft ton feeprre & ton lit que je viens de donner > 
Juge fi ce héros eft digne de ta place. ... 
Prononce. J'y confens. 

L'Ô mb RE4 jirzace. 

Tu régneras , Arzace. 
Mais il eft des forfaits que , tu dois expier. 
Dans ma tombe ; à ma cendre , il faut facrifier ; 
Sers & mon fils & moi > fouviens-toi de ton père * 
Ecoute le Pontife. ,v 

A r z a c s. 
Ombre que je révère » 
Demi-Dieu dont l'cfprit anime ces climats > 
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Ton afpedfc m'encourage > & rie m'éconne pas.' 
Oui 9 j'irai dans ta combe au péril de ma vie : 
Achevé , que veux-tu que ma main (acrifie ! 

V Ombre retourne de fin ejtrade à la parte d* tombe*** 
H s'éloigne , il nous fuit. . . ^> — — 

S e'm i r a m i s. 

Ombre de mon époux, J ~ 

Que mes regrets. .V. 

I/©% 9 im à la perte du tombeau. 

A Arrête, Scrcfpe&ema cendre, 
Quand il en fera tems , je t'y fefai defetndre. 

Le JpeEbre rentre > & le mauzMeefe referme* 

' Assur. 
Quel horrible prodige ! 

O peuples fuivez-moi , 
Venez tous dans ce temple , & calmez votre effroi j " 
Les mânes de Ninus ne font point implacables , 
S'ils protègent Arzace , ils me (ont favorables ; 
C'eft le ciel qui m'infpire > & qui yons donne un roi :] r 
Venez tous l'implorer pour Arzace & pour moi. r 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le Théâtre refr'efenii le vejtibule du Temple. 



SCÈNE PREMIERE. 

ARZACE, À.ZJ*HA. : 

•' ' ■'*- ; ^ À ^Ak±Àc"Er' ,; "-'•'' 

JLN 'Irritez point mes maux, ili t Wft<^A\(ftit stttèzr -^ 
Cet oracle cft affretf* |fiï$^i ûTe J *6\è> 5fte penfez. 
Des prodiges jfiris Atirù&rd etohùént la nature , 
Le def ftfâ fôlïtyàvï, 'lit v66*ôe«& \ .T' 1 /' 

VaVéélfe cf ajout* àiiix l &>ffc«s de' <i< joW, ^ 
L'indigrfe fouvéftk de" fort frttffidé atftîôûi. 
Je ne combattrai point la main qui te couronne , 
Les morts qui t'Qpç parlée ton cœijr qui m'abandonne; 
Des prodiges nbùVeàui éjtlïinfr gfactne d'effroi , 
Ta barbare inconftance eft le plus grand pour moi : 
Achevé , rends Ninus à ton crime propice *, 
Commence ici par moi ton affreux facrifice : 
Frappe , ingrat. 

A r z a c E. 
C'en eft trop , mon cœur défefpéré 
Contre ces derniers traits n'étoit point préparé. 
Vous voyez trop , cruelle , à ma douleur profonde , 
Si ce cœur vous préfère à l'empire du monde ; 
Ces victoires » ce nom > dont j'etois fi jaloux > 

Vous 
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Voû$ en étiez l'objet y j'a vois tout fait pour vous* 
Et mon ambition au comble parvenue , 
Jufqu'à vous mériter avoit porté fa vue, 
Sémiramis m'cft chère j oui , je dois l'avouer > 
Vo re bouche avec moi confpire à la louer ; 
Nos yeux la regardoient comme un Dieu tutélaîrc 
Qui de nos chartes feux protégeoit le miftè^ 
Ceft avec cette ardeur & ces vœux épurés, 
Que peut-être les Dieux veulent être adorés. 
Jugez de ma furprife au choix qu'a fart la Reine} 
Jugez du précipice où ce choix nous entraîne i 
Apprenez tout mon fort. 

A z E M A. 

Je le fçai. 

Arzace. 

Apprenéfc 

Que I'enïpîre ni vous ne me font deftinez ; 
Ce fils qu'il faut fervir , ce fils de Ninus même 3 
Cet unique héritier de la grandeur fuprême* . . 

Aze'mAi 
Eh bien * 

A r z a c E» 
Ce Ninias qui prefque en fon berceau > 
De l'hymen avec vous alluma le flambeau , 
Qui naquit à la fois mon rival & mon maître* 4 1 

A z e' M A* 

Kiniasl 

A R % a c b, 
Il refpire , il vient , il va paraître* 

Aïe'ma. 
Ninias , jufte ciel ! eh ! quoi > Sémiramis | 

Arzace. 
Jufqu'à ce jour trompée elle apleuré fon fil*i 

, Az l'X Ai 

Ninias eft vivant / 

9 



y© SÉMIRAMIS, 

ç- Arzace, 

C'eft un fccrec encore 
Renfermé dans le temple & que la Reine ignore. 

A Z E M A. 

Mais Ninus te couronne , & fa veuve eft à toi. 

Arzace. 
Mais fon fils eft à vous ; mais fon fils eft mon roi ; 
Mais je dois le fervir. Quel oracle funefte ! * 

A z e' M A. 
L'amour parle 5 il fuffit 5 que m'importe le refte r 
Ses ordres plus certains n'ont point d'obfcurité s 
Voila mon feul oracle , il doit être écouté. 
Ninias eft vivant ! eh bien , qu'il reparaiflè ; 
Que fa mère à mes yeux atteftant fa promefte > 
Que fon père avec lui rappelle du tombeau 
Rejoignent ces liais formés dans mon berceau ; 
Que Ninias mon roi , ton rival 8c ton maître , 
Ait pour moi tout l'amour que tu me dois peut-être ; 
Viens voit tout cet amour devant toi confondu > 
Vois fouler à mes pieds lé feeptre qui m'eft dû. 
Où donc eft Ninias ? quel fecret , quel miftère 
Le dérobe à ma vue & le cache à fa mère ? 
Qu'il rtvienne en un mot ; lui , ni £émiramis > 
Ni ces mancs facrés que l'enfer a vomis , 
Ni le ftnverfcment de toute la nature , 
Ne pourront, dé mon ame arracher un parjure. 
Arzace , c'eft à toi de te bien confulter ; 
Vois fi ton cœur m'égale Se s'il m'ofe imiter. 
Quels font donc ces forfaits que l'enfer en furie , 
Qpe l'ombre de Ninus ordonnent qu'on expie * 
Cruel ! fi tu trahis un fi facré lien , 
Je ne connais ici de crimes oue le tien. 
Je vois de tes deftins le fatal interprète , 
Pour te di&er leurs loix fortir de la retraite ; 
Le malheureux amour donc tu trahis la foi , 



TRAGÉDIE. : sl 

N'eft point fait pour paraître entre les Dieux &.toi. 

Va recevoir l'arrêt dont Ninus nous menace ,' 

Ton fort dépend des Dieux , le mien dépend d' Arzace, 

Elle fort. 
A r z a c E. 

Arzace eft à vous feule. Ah ! cruelle , arrêtez , 

Quel mélange d'horreurs 6c de félicités? 

Quels étonnans deftins l'ijn à l'autre contraires J . .". 
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SCENE IL 

ARZACE, OROÉS , fnivides Mages. 
Ono^s,i Arzjtcc. 



m 



Enez , retirons-nous vers ces lieux folitaires , 
Je vois quel trouble affreux a du vous pénétrer $ 
A de plus grands aflaitfs il faut vous préparer. 

Aux Mages. 
Apportez ce bandeau d'un Roi que je révère ; 
Prenez ce fer facré , cette lettre. 

Les Adages vent chercher ce que le Grand-Tritrc 

demande. 
Arzace. 

-" O mon peçe ! 

Tirez-moi de l'abîme où mes pas font plongés ; 
Levez le Voile affreux dont mes yeux font chargés. 

O r o i* s. 
Le voilé va tomber , mon fils ,„& voici l'heure 
Où dans fa redoutable & profonde demeure , 
Ninus attend de vous pour appaifer fes cris > 
L'offrande réfervée à (es mânes trahis. , 

A.RZAC1. 

Qjiel ordre , quelle offrande \ & qu*eft-cc qu'il deâre i 

G ij 



<f% SE14IRAM1S, 

Qpî ! Moi f venger Ninus , & Ninias refpire ! 
Qu'il vieillie , il eft mon Roi , mon bras va le fervir. 

Or oe's. 

San père a commandé , ne fçachez qu'obéir. 

Pans une heure à fa tombe , Arzace , il faut vous ren 
// denne le diadème & l'épée à N*ntas. 

Armé du fer facré que vos mains doivent prendre \ 

Ceint du même bandeau que fon front a porté , 
. J&4U^ous~m£|Enc ici vous m'avez préfcmé, 
*-* "" "Autaçe. 

Pu bandeau de Ninus \ 

Oro e's. 

Ses mânes le commandent; 
Ccft dans cet appareil , c'eft ainfi qu'ils attendent 
Ce fang qui devant eux doit être offert par vous. 
Ne fonge* qu'à frapper , à fervir leur courroux 5 
La vi&ime y fera ; c'eft aflèz vous inftruire. 
Repofcz-vous fur eux du foin de la conduire, 

Arzace. 
S'il demande mon fang , difpofez de cç bras. 
Mais vous ne parlez point , Seigneur , de Ninias : 
Vous jie ipe dites point comment fon père même 
Mcrdonncrok fa femme avec fon diadème ? 

Oro e's« 
Sa femme , vous ! la Reine ! ô ciel , Sémiramis ! 
Eh bien \ voici Pinftant que je vous ai promis * 
Connaiflei vos deftins & cette 'femme impie, 

Arsàçh. 

Grands Dieux ! 

Ono b"s. 
De fon époux elle a tranché la vie, 
Arzace, 
Elle! la Reine ! ■ 

Oro e's. 
Affur , l'opprobre de fon nom , 



T RAGE' DIE. . ft 

Le déte(hbV Aflur a donné le poifon. 

A'Rzace, après un peu dejtlettce f 
Ce crime dans Aflur n'a rien qui me furprenne : 
Mais troirai- je en effet qu'une époufe , une Reine » 
L'amour des nations , l'honneur des fouverains , 
D'un attentat fi noir ait pu fouiller fes mains ? 
A-t-on tant de vertus après un fi grand crime ? 

Oroï's, 
Ce doute , cher Arzace , eft d'un cœur magnanime $ 
Mais ce n'eft plus le tems de rien ditiimuler : 
Chaque inftant de ce jour eft fait pour révéler 
Les effrayans fecrets dont frémit la nature ; • ; 

Elle vous parle ici ; vous fentez fon. murmure j 
Votre cœur , malgré vous , gémit épouvanté. 
Ne foyez plus furpris fi Ninus irrité 
Eft monté de la terre à ces voûtes impies : 
Il vient brifer des nœuds tifliis par les furies , 
Il vient montrer au jour des crimes impunis, 
Des horreurs de l'incefte il vient fauver fon fils ; 
Il parle , il vous attend , connaiflèz votre perej * 

Vous êtes Ninias ; la Reine eft votre mçre. .* * 

De tous ces coups mortels , en un moment frappé, 
Dans la nuit du trépas je refte enveloppé : 
Moi , fon fils ? moi ? 

Oroe's, 
Vous-même : en doutez-vous encore ? 
Apprenez que Ninus , à fa dernière aurore , 
Sûr qu'un poifon mortel en terminoit le cours, • 

Et que le même crime attentpit fur vos jours , 
Qu'il attaqiioit en vous les fources de la vie , 
Vous arracha mourant à cette cour impie. 
Aflur comblant fur vous fes crimes inouïs , "'■*'. 

Pour époufer la mère empoifbnna le fils : 
Il crut que de fes rois exterminant la. race > 
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4 SE'MIRAMJ5, 

,e thrônc étoit ouvert à fa perfide audace ; 
Et lorfque .le palais déploroit votre mort, 
Le fidèle Phradate eut foin de votre fort. 
Ces végétaux puiflàns , qu'en Perfe on voit éclore > 
Bienfaits nés dans fes champs de l'aftre qu'elle adore * 
Par les foins de Phradate , avec art préparés > 
Firent fortir la mort de vos flancs déchirés ; 
De fon fils qu'il perdit > il vous donna la place $ 
Vous ne fûtes connu que fous le nom d'Arzace ; 
Il attendoit le jour d'un heureux changement \ 
Dieu qui juge les rois en ordonne autrement. 
La vérité terrible eft du ciel defcendue , 
Bt du fein des tombeaux la vengeance eft venue. 

Arzace. 
Dieu , maître des deftins , fuis-jc aiTcz éprouvé } 
Vous me rendez la mort dont vous m'avez fauve. 
Eh bien Sémiramis. . . oui , je reçus la vie 
Dans le fein des grandeurs & de l'ignominie. 
Ma mère* . , , ô ciel ! Ninus ! ah ! quel aveu cruel ! 
Mais fi le tsaitre Aflur étoit feul criminel , 
S'il fe pou voit. . . 

Oroe's prenant la Uttrr& la lui donnant. 
Voici ces (acres caraéfcères > 
Ces garants trop certains de ces cruels miftères ; 
j^e monument du crime eft ici fous yos yeux : 

Doutcrcz-vous encor ? , - ■ 

Arzaci. 

Que ne le puis- je , ô Dieux l 
Donnez , je n'aurai plus de doute qi*i me flatte , 

Donnez. 

(Il lit.) 
JMinus mourant , au fidèle Phradate. 
Je meurs empoifonué , prenez, foin de mon fils : 
Arrachez. Ninias a des bras ennemis ; 
Ma criminelle Jpouft. . . 
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TRAGEDIE. 

Oroe's, 

En faut-il davantage* 
Ceft de vous tyie je tiens cet affreux témoignage ; 
Ninus n'acheva point > rapproche de la more 
Glaça fa faible main qui traçoit votre fort : 
Phradate en cet écrit vous apprend tout le relie ; 
Lifez , il vous confirme un fecret fi funefte. 
Il fuffit ' y Ninus parle , il arme votre bras , 
De fa tombe à fon tbrône il va guider vos pas , 
Il veut du fang. 

A k z a c i , après avoir In. 

O jour trop fécond en miracles 1 
Enfer , qui m'as parlé , tes funeftes oracles 
Sont plus obfcurs encor à mon efprit troublé » 
Que le fein<le la tombe où je fuis appelle. 
Au facrificateur on cache la vi&ime , 
Je tremble fur le choix. 

Oro e*s # 

Tremblez , mais far le crime; 
Allez , dans les horreurs dont vous êtes troublé > 
Le Ciel vous conduira > comme il vous a parlé. 
Ne vous regardez plus comme un homme ordinaire * 9 
Des éternels décrets facré dépofitaire 5 
Marqué du fceau des Dieux > féparé des humains , 
Avancez dans la nuit qui couvre vos deftins. 
Mortel , faible inftrument des Dieux de vos ancêtres , 
Vous n'avez pas le droit d'interroger vos maîtres ; 
A la mort échappé , malheureux Nmias » 
Adorez , rendez grâce & ne murmurez pas* 







-rfW 



$6 ' SE'MIRAMIS, 

SCENE III. 

ARZACE , MITRANE. 

Arzacl 



m 



N 



On , je ne reviens point de cet état horrible* 
Sémiramis ! ma mère ! ô Ciel eft-il poflîblc 1 

M i t r a m b , arrivant. 
Babylone, Seigneur , en ce commun effroi , 
Ne peut fè rauurer qu'en revoyant fon Roi ; 
Souffrez que le premier je vienne reconnaître » 
Et l'époux de la Reine & mon augufte maître. 
Sémiramis vous cherche , elle vient fur mes pas ; 
Je bénis ce moment qui la met dans vos bnas. 
Vous ne répondez point. Un défefpoir farouche i 

•Fixe vos yeux troublés & vous Ferme la bouche » 
Vous paliffez d'effroi , tout vôtre corps frémit. 
Qu'eft-ce qui s'eft paffé ? qu'eft-ce qu'on vous a dit 2 

A r z a c E. 
Fuyons vers Azéma. 

Mitra* e< 

Quel étonnant langage 1 
Seigneur , eft-ce bien vous ? faites- vous cet outrage 
Aux bontés de la Reine , à fes feux , à fon choix» 
A ce cœur qui pour vous dédaigna tant de Rois 2 
Son efpérance en vous eft-elle confondue ? 

A R 2 A C S. 

Dieux ! c'eft Sémiramis , qui fe montre à ma vue i 

ô tombe de Ninus , ô féjour des enfers , 

Cachez fon crime Se mri dans vos goufres ouverts. 

SCENE 
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* t . 

SCEfJE. IV- : 

SE'MIRAMIS , ARZÀCE. 
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OS £*M îRAMtSi -^ *- 
N n'attend plus qufe vous ; venez maître du mondes 
Son fort , comme le mien y fur mon' h'inïen fe fohd^; 
Je vois éVèt iftanfport ce figne révéré , • - ->• " 

Qu'à HasTut 1 Votre front un pontife irrffelréV' * 

Ce faci*é diadème , aflu*é témoignage " '* w ^ [ 

Que l'-èAfe^& le Ciel cbn6rmeht mon faffrageç ; 

Tout le pard d'Affur frappé dnih faint tbfÇtfa; '« 

Tombe à ta voix des Dieux, & tremble à mon £tyfe&; ' } 

Ninus veut uneoffrand* * il en èft plus prApice 2 

Pour fcâte* mon bonheur , bâtez Ce fàcrifice. 

Tous les cœurs font à nous , tout le peuple applaudît y r & 

Vous régnez , je vous aime y Aflur en vain frémit. 

A r z A ce , hors de lut. -* \ y^^<>\ 
Aflur ! allons. . .. il feut d*bs te fang du perfide. yÇ -u£>$ 
Dans cet infâme fang lafvbrîs foft parricide » R ^ 

Allons venger Ninus.. . ' • • ^V>, S 4 ^/ 

Se'm ir'amis, '—" 

Qu'entends- je ! jufte Ciel t 
Ninus J 

■ 1 Arz A'ë : i y^A'un air égaré. 
Voitf ; m'avez dit- qtiè fon bras çriftSTiél ~-«;»ï 
Revenant a lui, 
Avait. , { . xjae< l'infolenj s'arme contre /k ReliAr r ,' -*!•'-* 
Et n'eft-ce pas affez pour mériter ma haine j - : " 

Commencez la vengeahee en- recevant vùkfbu ^ - ' ' 

Arza ; oe, î - *' *' - -■ •* 

Mon père } ■ '• J ' - • '-• - ;:i rr; ; :v • c - 

» 



% 
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j$ SÉMIRAMIS, 

S e'm iramis. 
Ah \ quels regards-vesyeux l a ncent f un a o i 
Arzace , eft ce donc là ce, coçuç fournis & tendre 
Qu'en vous donnant ma tnain j'ai eru-deveir attendre ? 
Je ne m'étçtme point que ce prodige affreux > 
Que les morts déchaînés du féjour ténébreux , 
De la terreur en vous laiflèpt e^cpr lartrace 5 
Mais j'en fuis moins troublée en revoyant Atzac*. 
Ah ! ne répande* p*s ; cetta fanefte nuit 
Sur ces premiers moraeas du beau jou* qui m£ kû$» 
Soyez tel quitte* pieds jje vous ai vu para&te a 
Lorfque vous redoutiez d'^YW A$W pour maîtfe* 
Ne craigne? point Nûm# & (bp, oinbre en çoqrfoix. 
Arzace , mpfc *pui % iwnt feopçrj& * 40® tfpHX > 
Cher^pîrtQfw . . 

Arr^tf& .n . , -o?" 

. ..-.;' &i'%fi t * ami*. ■ .,•"■•- 
A quel uouble , htfa* ! il v s'abandonne , 
Quand luLifeul à la paix a pu na* rappelle? l ,. . " « 

Aul % a.<m* . I 

Sémiramis. . . y> * . . 

\ ; Eh bien ? 

A R Z A C E. f 

Je<ne pgi& lui pjyrler. 
Fuy ez-mqi, pmp jamais , ou m'arrachât la vie. ' 

Se'miramis, A 

Quels tran%flççs ! quels dîfqpuf s l qui , moi , que je vous A 
fuie ? . jV;i O. 

Eclairciffez ce trouble infupoi cajbkr , affreux , 
Qui parte dans moî> ame , & fait deux malheureux. nrr.oD 
Les traits du défefpoir font. {jirvvftCfç vifage , 
De moment en moment vous glacez mon courage v / M 



TRAGÉDIE jf 

Et vos yeux allarmés me caufefit plus d'effroi 
Que le ciel & les morts foulevés contre moi. 
Je tremble en vous offrant ce faoré diadème y 
Ma bouche en frémiflapt prononce je vous aime ; 
D'un pouvoir inconnu l'invincible afeendant 
M'entraîne ici vers vous , m'en repoufle à ftnftajit ) 
Et par un fentiment que. je ne peux comprendre » 
Mêle une horreur âffreufc k l'amour le plus ttndrcw 

Arucb. . . . . . 

HaïfTez-moi. 

Se'miiamis, 
Cruel , non tu »? le veux pas* 
Mon coeur fuivra ton coeur > mes pas fttivronc tés pat* 
Quel eft donc ce billet * que tes yeux pleins d'allarmes 
Lifent avec horreur , & trempent de leurs lame? t 
Contient-il les raifons de tes refus affreux ? 

v Arucb, 

Oiii. 

S £*M I R A M 1 S. 

Donne. 

A R 2; A CE. 

Àh ! je ne puis.- ofezr vous i\.. 
Se'mir amis. 

Jekvdfex» 

À R Z A C E. 

Laifôz-moi cet écrit horrible & néceflaire. . ♦ 

Se'miramis. 
D'où le tiens-tu ? 

Arzace, 
Des Dieux, 
S £*M 1 R a ai 1 s. 

Qui l'écrivit ? 

Arzacb. 

Mon petc *•£ 
Se'aci&amis, 
Que me dis-tu ? H ij 



M 
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iù " . ^ SÉKIR-AM4 5, 

Ttemblefe; 
Sb*u tk Ami s , 

Donne, apprend-moi moff'^rt. * 
1 ' Arzace. ' •. 

Ceffez. . . A chaque mot vous trouveriez la more. 

* S.fc'M I R AMI S. -. : 

N'impôtte. Ecbirciflèz ce douce qui m'accabJci 
Ne me réfiftez plus , ou je vous^rQis coupable. 

Arzace, 
Dieux! qui corçduifez tout , cteft vous qui m'y forcez ! 

Se'm i r a M t s prenant le billet. 
Pour b dernière fois , Arzace , obéiflèz. 

'' '» • '•' - A £ Z A C Ev j ■ j* 

Eh bien , que ce billet foit donc le feul fupplice 
Qu'à fon crime , grand Dieu , réferve ta juftide ! 

Sémiràmis 4$t. 
Vous allez trop fçavoir , c'en eft fait. 

S £'M I R A M I S 4 OtAtlC. 

.Qu'ai* je lu } 
Soutiens-moi , je me meurs... 

r. A R Z A C I. ■ '- \ 

. . : v . ' ; Hélas ! tout eft connu ! . . . 
, S e'm i R A m i s revenant k elle après un long filence. 
Eh bien , ne tarde plus , rempli* ta deftinée i 
Punis cette coupable & cette infortunée , 
Etoufe dans mon fang mes détfeftables feux. 
La nature trompée eft horrible à tous deux ; 
Venge tous mes forfaits , venge la mort d'un père , 
Reconnais-mois mon fils , frappe , & punis ta mère. 

Arzace. 
Que ce glaive plâtôrépuife ici mon flanc 
De ce fang malheureux formé de vôtre.fang: 
Qjrïl perce de vos mains ce cœur qui vous révère , 
Et qui porte d'un fils le facré cara&ère. 
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<TR:àGE'DIE. : :?. €% 

< S e'm i r a M i s fe jet tant k genoux. 
AK î jp fus fans pitié , fois barbare à ton tour , 
Sois le fils de I^inus en, nj'arrachantie jour j r - r ~ . 
^r^ppe. Mais qgioi! les pleurs fe pèlent à mes largos £\ 
O Ninias ! ô jour plein d'horreurs & de charmes ! 
Avantiae-me rlnnner la more que, tu me dois , . — 
De la nature eneçr. laiflfc. parler la voix ; , f , ,^ 
SoufFce au^moiti* que lés pleuré de ta coupable mère 
Arrofent une main (i fatale & (i chère. 

ArzàêÉ, Ninias. 
Ah ! je fuis vôtre fils , &i ce n'eft pas à vous , 
Quoi que vous ayez fait , d'embraffèr mes genoux. 
Ninias vou$ implore ', il vous aime , il vous jure 
Les plus profonds refpedfcs & l'amour la plus pure, 
C'eft un nouveau fu jet > plus cher & plus fournis ; 
Le Ciel cft appaifé , puifqu'il vous rend un fils : 
Livrez l'infâme A (fur au Dieu qui vous pardonne. 

S e'm i R a m i s. 
Reçois pour te venger mon feeptre , ma couronne} 
Je les ai trop fouillés. 

A a z a ce. 

Je veux tout ignorer , 
Je yeux avec l'Afie encor vous admirer. 

S e'm i r a m i s. 
Non > mon crime eft trop grand. 

Arzace. 

Le repentir • l'efface. ' 
S.e'm i R a m i s. 
Ninus t'a commandé de régner en ma place : : 

Crains fes mânes vengeurs. : 

Arzace. 

Ils feront attendris 
Des remords d'une mère & des larmes d'un fils. 
Otane au nom des Dieux ayez foin de ma mère y 
Et cachez comme moi cet horrible miftère. 

Fin du quatrième Afte* 
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SCENE PREMIERE. 

SÉMIRAMIS, OTANE. 

Otake. 

iJOngez qu'on Dieu propice a voulu prévenir 
Cet effroiabie himen dont je vous vois frémir ; 
La nature étonnée à ce danger funefte , 
En vous rendant un fils » vous arrache à l'incefte. 
Des orades d* Amroon les ordres afefolus , 
Les infernales voix , les mânes de Ninus , 
Vous difoiem que te jour d'tth nouvel himenée 
Finiroit les horreurs de vôtre deftinée : 
Mais ils ne difoient pas qu'il dût être accompli ; 
L'himcntfeft préparé , vôtre fort eft rempli > , 
Ninias vous révère * un fccret (actifice 
Va contenter des Dieu* h facile jufttce : 
Ce jour fi redouté fera vôtre bonheur. 

Se'miraiéis. 
Ah ! le bonheur , Otane » eft-il fait pour mon cœur £ 
Mon fils s'eft attendri $ je me flatte , j'efpere 
Qu'en ces premiers momens la douleur d*unt mère 
Parle plus hautement à fes fens oprefTés > 
Que le fang de Ninus Se mes crimes paffés. 
Mais peut-être bientôt , moins tendre & plus févère, 
Il ne le fouviendra que du meurtre d'un père. 

O T A H te. 

Qpe craignez- vous d'un fils $ qutl noir preffentiment ? 



x 
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S e'm iramis. 

iX crainte fuit le crime > & c'eftfnn rhârîmnir, ■ 

Le déteftable Afliir fçait-il ce qui fe pafle ? 
N'a-t-on rien attenté? Sçait-on quel eft Açzace ? 

Otanï. 
Non $ ce fecret terriblç eft de cous ignoré $ 
De l'ombre de Ninus l'oracle eft adoré : 
Les efprics confier nés ti£ peuvent le comprendre ; 
Comment fervir Ton fils ! pourquoi venger fa cendre ¥ 
On l'ignore , on fe taie. Om attend ces nzomens , 
Où fermé f^ns réferve au refte des ri vans > 
Ce lieu faint doit s'ouvrir pour finir eaoc d'allasmes r >'. 
Le peuple eft aux autels > vos, fol dais, font en armes : 
Azéma , paie , errante , & h noce dajis lies jçtax > 
Veille autour du tombeau > le*e les mains aux cicux : 
Ninias eft au temple , & d'u^c ame éperdue 
Se prépare à frapper fa vi&imc incormae: 
Dans les fombres fureurs Affût enveloppé , 
JEUflemble les débris d'un parti dtfSp& j . .V 

Je ne fçai quels projets il peut fermer encore. 

Se'm iramis. 
Ah ! c'eft trop ménager ua traître q«ie fafcWoe ; 
Qu'AflTur chargé de fers ea vos main* foit remis $ 
Otane , allez livrer le coupable 1 mort fils. ï 

Mon fils appaifera l'éternclls juftîce , 
En répandant , du moins., ta Gmg de mon complice. 
Qu'il meure ; qu' Azéma icadaa à Ninias , 
Du crime de mon règne épure cet çbmatiL: 
Tu vois ce cœur , Ninu&, il dpiç tefaris faire : 
Tu vois du moins en moi des. enftaillesidt naara, . / 
Ah ! qui vient dans ces liais à paa précipités ? 
Que tout rend la teneur à mes uns agités ! 
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SCENE IL 

SE'MIRAMIS i ÀZÉMA , OTANE 

. f. - • 

Aze'm a. 



J J 



M 



AcUme , pardonnez fi fans èttô appellée , • . *'» i.< * 
De morcelles frayeurs trop juftement troublés , *'->' » ' J 
Je viens avec tranfporr embraflèr vos genoux. n*- • « • - * 

Ah ! prince(Te,parlez , que me demandez-vous > < ;:mi« A 

:: -:;■.,■ •■ AzE'k.A.' v . -i.tMiï'jV 

D'arracher uniiérosàu coup qui le menace ; '^^ ti*W 

De prévenir le crime ,& de fauvér Âtzace. . ^ ^ 

Arzace ? lui / quel crintie ? : . f - » ' i . . ' J?.r»>I 

. i !/ Il dévient vôtre époux , 
Il me trahit , tfuriporte , il doit vivre pour vous? :* i ;'/ 

' Se'MIRAMIS,i 

Lui mon époux ? grands Dieux t . : ; 

'. A.2**BC (**•'■*• J i" • ' r:I '"< ! 

- ' , Qinii e l?hioien qui vous lici ï J 

. :' iSE'MlR AltfltSt 

Cet himen eft af&euxi, abominable , impie; •,.;'! 

Arzace ? il eft. . ; parlez j je friflonne , achevez : 
Quels dangers llhâtfca^vous. v*. * 

. i. : 'vV*:r A Z £ J M A.' r j * 

: , ^ \ , Madame vous fçavest ; * 1 ' 

Que peut-être au moment que ma voix vous implore » 

Sb'miramis. 
Eh bien * - • ' 

Aze'ma. 



/ « ! 
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Aze'ma, 
Ce demi-Dieu que je redouce encore * 
t^urt fecret facrifice en doit être honoré ; 
Au fond du labirinthe à Ninus confacré. 
J'ignore quels forfaits il faut qu'Arzace expie* 

Se'miramis* 
Quels forfaits , jufte Dieu ! 

À z e'm a. 

Cet Aflur , cet impie 
Va violer la tombe où nul n'eft introduit. 

St'MIRAKIS. : 

Qui ? lui ! 

A Z é'm A* 

Dans les horteurs de la profonde nuit J 
Des foutérrains fecrets % où fa fureur habile 
A tout événement fe creufoit un afile , 
Ont fervi les deflèins de ce raonftre odieux ; 
Il vient braver les morts * \\ vient braver Tes Dieux t 
D'une main facrilége aux forfaits enhardie j > 

Du généreux Arzace il va trancher la vie. 

Se'miramis. 
O Ciel 1 qui vous l'a dit ? comment * par qu$i détout % 

A z é'ma. 
Fiez-vous à mon cœur éclairé par l'amour $ 
J'ai vu du traître Atfur la haine envenimée * 
Sa faâion tremblante & par lui ranimée , 
Ses amis raflèrablés qu'a féduits fa fureur : 
De fes dedèins fecrets j'ai démêlé l'horreur \ 
J'ai feint de réunir nos caufes mutuelles 3 
Je l'ai fait épier par des regards fidelles 2 
Il ne commet qu'à lui ce meurtre détefté j 
Il marche au facrilége avec impunité : 
Sûr que dans ce Heu faint nul ti'ofera paraître * 
Que l'accès en eft même interdit au gtand-prêlf* j 
11 y voU 1 8c le bntu par &$ foins fe répand 

i 
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Qu'Arzace eft la vi&ime , & que la mort l'attend : 

Que Ninus dans fon fang doit laver fon injure. 

On parle au peuple , aux grands , on s'aflèmble , on 

murmure ; 
Je crains Ninus , Affiir , & le Ciel en courroux. 

S e'm iramis, 
Eh bien , chère Azéma , ce Ciel parle par vous ; 
Il me fuffit. Je vois ce qui me refte à faire. 
On peut s'en repofer fur le cœur d'une mère , 
Ma fille. Nos deftins à la fois font remplis : 
Défendez vôtre époux , je vais fauver mon fils. 

A z e'm a. 
Ciel! 

S E*M IRAMIS. 

Prête à l'époufer , les Dieux m'ont éclairée ; 
Ils infpirent encore une mère éplorée $ 
Mais les momens font chers. Laiflèz-moi dans ces lieux : 
Ordonnez en mon nom que les prêtres des Dieux , 
Que les chefs de l'état viennent ici fé rendre. 
j&zJma pajfe dans le veftibule du temple ; Sentir amis , de 

l'autre coté , s'avance vers le mauzjolee. 
Ombre de mon époux ! je vais venger ta cendre. 
Voici l'inftant fatal où ta voix m'a promis 
Que l'accès de ta tombe alloit m'être permis : 
J'obéirai ; mes mains qui guidoient des armées , 
Pour fecourir mon fils à ta voix font armées. 
Venez , gardes du thrône , accourez à ma voix , 
D'Arzace déformais reconnaiflez les loix : 
Arzace eft vôtre Roi , vous n'avez plus de Reine j 
Je dépofe en fes mains la grandeur fouveraine : 
Soyez fes défenfeurs ainfi que fes fujets. 

Allez. , 

,Le s gardes fe rangent au fond de lafcem. 

Dieux tout-puiflàns , fécondez mes projets. 

Elle entre dans le tetukeau. 
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SCENE III. i 

A Z É M A revenant de la forte du temple fur le devant 

de la Scène» 

V^Uc méditoit la Reine , & quel deflèin l'anime f 
A-t-elle encor le tems de prévenir le crime ? 
O prodige , ô deftin que je ne conçois pas { 
Moment cher & terrible 3 Arzace ! Ninias ! 
Arbitres des humains , puiflances que j'adore , 
Me l'avez-vous rendu pour le ravir encore ? 



SCENE IV. 

AZÉMA, ARZACE , «* N I N I A S. 

A z e'm a. 



A 



■■Si 



H ! cher prince , arrêtez. Ninias cft-ce vous ? 
Vous le fils de Ninus , mon maître & mon époux ! 

Ninias. 
Ah ! vous me revoyez confus de me connaître. 
Je fuis du fang des Dieux , & je frémis d'en être. 
Ecartez ces horreurs qui m'ont environné j 
Fortifiez ce cœur au trouble abandonné ; 
^Encouragez ce bras prêt à venger un père. 

A z e'm a. 
Gardez-vous de remplir cet affreux miniftère. / 

Ninias. 
Je dois un facrifice , il le faut , j'obéis. 

Az e'm a. 
Non. Ninus ne veut pas qu'on immole fon fils. 



$S S&MIRÀMIS, 

Comment f 

Vous trîrcs point dans ce lieu redoutable $ 
Vn traître y tend pour vous un piège inévitable, 

N inus, 
Qui pçut me retenir , & qui peut i&'efFrayer ) 

A z e'm a. 
C'eft vous que dans la tombé on va fàcrifier ; 
Aflur , l'indigne Aflur a , d'un pas facrilége f 
Violé du tombeau Iç divin privilège ; 
|i vpus attend, 

NlNlAS, 

* Grands Dieux ; tout eft donc éçlaircv 

$#on cœur eft ra(Turé , la vidfcime eft ici, 
Mon père empoifohné par ce monftre perfide ^ 
Pemande à haute voix le fang du parricide. 
Inftmic'par le grand- prêtre & conduit par le CÎqI* 
Par Ninus même *rmé contre le criminel * , 
Je n'aurai qu'à frapper la vifthneiunefte 
Qg*amene à mon courroux la juftiçe célefte, 
Je vois trop que ma main dans ce fatal moment 
P*ijn pouvoir invincible eft l'aveugle inftrumenr, 
J,es Dieux feuls ont tout fait \ & mon amç étonnée . 
S'abandonna à ta voix qui fait ma deftinéc. 
Je vois que , malgré nous , tous nos pas font marqués \ 
Je vois que des enfers ces mânes évoqués 
Sur le chemin du thrône ont fémé les miracles ; 
J'obéis fans tien craindre , & j'en crois les oracles, 

A s e'm a, 
Tout ce qtfont fait les Dieux ne m*apprend qu'à fréow l 
Ils ont aimé Ninus , ils l'oar lai (Té périr. 

N I N I a s. 
lfc lç Yçpçcnç çnfin ; étouffe? ce mutmurç. 
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Aze'ma, 
IÏs choîfiflênt ïbuvem une viéHme pore , 
Le fang de l'innocence a coulé fous leurs coups» 

"NlHIAS, 

Puifqu'ils nous ont unis,ils combattent pour nous; 
Ce font eux qui parloient pai la voix de mon père : 
Ils me rendent un thrône , une époufe , une mère 5 
Et couvert à vos yeux du fang du criminel , 
Ils vont de ce tombeau me conduire à l'autel. 
J'obéis , c'eft affez , le ciel fera le refte. ' 




SCENE V. 

A Z É M A, feule. 

jLSleux ! veillez fur fes pas dans ce tombeau funefte ; 
Que voulez-vous ! quel fang doit aujourd'hui couler ? 
Impénétrables Dieux , vous me faitei trembler. 
Je crains Aflur , je crains cette main fanguinaire ? 
Il peut percer le fils fur la cendre du père. 
Abîmes redoutés dont Ninus eft forti , 
Dans vos antres profonds que ce Monftre englouti 
Porte au fein des enfers la fureur qui le prefle. 
Cieux tonnes , cieux lancez la foudre vengerefle., 
O fon père ! ô Ninus 1 quoi tu n'as pas permis 
Qu'une époufe éplorée accompagnât ton fils ! 
Ninus combats pour lui , dans ce lieu de ténèbres. 

N'entends- je pas fa voix parmi des cris funèbres ? 
Dût ce facré tombeau , profané par mes pas , 
Ouvrir pour me punir les goufres du trépas ; 
J'y defcendrai ! j'y volp, . , Ah | quels coups de tonnerre 
Ont enflâmé le ciel & font trembler la terre l 
Je crains , j*efj>erc« . # il vient, . 



je, SÉMIRAMIS; 




SCENE VI 

NI N I A S , une épée fanglante a la main , A Z É M A. 

N I N I A S. 

\^j Iel ! où fuis- je ? 
Aze'm a. 

Ah ; Seigneur , 
Vous êtes teint de fang # pâle , glacé d'horreur. 

Ninias, d'un air égaré. 
Vous me voyez couvert du fang du parricide. 
Au fond de ce torhbeau , mon père étoit mon guide. 
J'errok dans les détours de ce grand monument > 
Plein de refpeâ: , d'horreur & de faififlèment ; 
Il marchoit devant moi : j'ai reconnu la place 
Que Ton ombre en courroux marquoic à mon audace» 
Auprès d'une colonne , & loin de la clarté , 
Qui fuffifoit à peine à ce lieu redouté , 
J'ai vu briller le fer dans la main du perfide ; 
J'ai cru le voir trembler ; tout coupable & timide : 
J'ai deux fois dans fon flanc plongé ce fer vengeur ; 
Et d'un bras tout fanglant qu'an imoit ma fureur , 
Déjà je le traînois , roulant fur la pouflïère > 
Vers les lieux d'où partoit cette faible lumière. 
Mais je vous l'avouerai , fes fanglots redoublés , 
Ses cris plaintifs & fourds & mal articulés , 
Les Dieux qu'il invoquoit , & le repentir même 
Qui fembloit le faifir à fon heure fuprême 5 
La fainteté du lieu ; la pitié dont la voix , 
Alors qu'on eft vengé , fait entendre fes loix ; 
Un fentiment confus , qui même m'épouvante > 
M'ont fait abandonner la viftime fanglante. 



TRAGÉDIE; 71 

Azéma , quel cft donc ce trouble , cet effroi , ^ 

Cette invincible horreur qui s'empare de moi > 
Mon cœur eft pur , 6 Dieux ! mes mains font innocentes; 
D'un fang proferit par vous , vous les voyez fumantes : 
ê Quoi j'ai fervi le ciel , & je fens des remords ! 

Aze'ma. 
Vous avez fatisfàic la nature & les morts. 
Quittons ce lieu terrible , allons vers votre mère > 
Calmer à fes genoux ce trouble involontaire $ 
Et puis qu J Aflur n'eft plus. . . . 
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SCENE VIL 

NINIAS, AZÉMA, ASSUR. 

* 

Affût faroît dans l'enfoncement *vec Otane *&U$ 

Gardes de U Reine. 

Aze'ma. 



\^/Ieli 



Aflur à mes yeux ! 

Arzace, 
Aflur } 

A Z I* M A. 

Accourez tous , miniftres de nos Dieux , 
Miniftres de nos Rois > défendez votre maîtrç. 




f% SE'MIRAMIS, 
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SCENE VIII. 

Le Crtmd - Prêtre O R O É S , les M*gti & le Peuple* 
NINIAS , AZÉMA , ASSUR déforme , MlTRANE. 



I 



OT A M £4 



L n'en eft pas befoin 5 j'ai fait fiifir le traître % 
Lorfque dans ce lieu (aine il alloit pénétrer. 
.La Reine l'ordonna , je viens vous le livrer. 

N 1 ni as* - - - ~J 

Qu'ai- je fait * & quelle eft la vi&ime immolée * 

O r o e's. 
Le ciel eft fatisfait. La vengeance eft comblée. 

En montrant j4Jf(*r* 
Peuples» de vôtre Roi voila l'empoifonneur : 

En montrant Niniét/ 
Peuples , de votre Roi voila le fuccefleur. 
Je viens vous l'annoncer , je viens le reconnaître , 
Revoyez Ninias , & fervez votre maître. 

A s s u R. 
Toi , Ninias ? O r o e's. 

Lui-même ; un Dieu qui l'a conduit , 
Le fauva de ta rage , 6c ce Dieu te pour fuie. 

A s s u R. 
Toi , de Sémiramis tu reçus 1? naiffance ? 

Ninias. 
Oui ; 'mais pour te punir , j'ai reçu fa puiflance* 
Allez , délivrez-moi de ce monftre inhumain. 
Il ne méritoit pas de tomber fous ma main. 
Qu'il meure dans l'oprobre , & non de mon épée * 
Et qu'on rende au trépas ma^vi&imc échapée. 
Simirtmu partit 4* pitd du tombe du mourante , un Mâgû 

qui tfi à cent port* U rcltvt. Asstf *♦ 



• - 



TRAGÉDIE* 73 

t Assur, 

Va : mon plus grand fuplice eft de te voir mon roi ; - 

jif percevant Scmiramis* 
Mais, je te îaiffè ,encor plus malheureux que moi , 
Regarde ce tombeau 5 contemple ton ouvrage. 

N I N I AS. - -- 

Quellp vi&ime , ô ciel , a donc frappé ma rage ! 

Aze'ma. *«* 

Ah ! fuyez , cher époux ! 

Mi TR ANE, 

Qu'avez- vous fait ? ;", > 

O K o b's y fe mettant entre le tombeau & NiniâSé\, 

! A Sortez, 

Venez purifier vos bras enfanglantez ; r ' 

Remettez dans mes mains ce glaive trop funefte , t. 

Cet aveugle infiniment de la fureur célefte. i 

N i H r a s , courant vers S émir amis. .•':'; 

Ah ! cruels, laiiTez-moi le plonger dans mon cœur. . ) 

.-[ Or'ob's, tandis qu'on le déforme. v. -: \ 

Gardez de le laifler à fa propre fureur. j.I . :. 

t . Stï*M i a a m i s , qu'on fatt avancer & qu'on place 1 

fur un fauteuil. ; ^ 

Viens me venger , morç fils , un monftré fanguinaire t 
Un traître , un facrtlége , aflafïîne ta mère. 

, . , j N i N I AS. f ">:>:, £ 

O jouj: dé la terreur ! ô. crimes inouïs ! ; -n 74 

Ce &crilége affreux , ce monftre eft votre fils, \ -O 

Aftfèin qui m'a nourri cette main s 'eft plongée: ■ \ ? H 
Je vqus mis dans la tombe & vous ferez vengée. 

S b*m iramis, 
Hélas ! j'y defeendis pour défendre tes jours. 
Ta malheureufe cnere alloit à ton fecours. . # 
J'ai reçu de tes mains la mort qui m'étoit due. 

N 1 n 1 a s. 
Ah ! c*eft le dernier trait à mon ame éperdue ; 

K 
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*$. SE'MIR AMIS, TB/ÀGE'DÎË, - 

J'attefte ici les Dieux qui conduifbient mon bras > 
Ce$ Dieux qui* m'égarbient. . • , * 

S e'm ikamis, 

Mon fils , n'achevé pat \ 
Je ce pardonne tour, fi pour grâce dernière , 
Une fi chère main ferme au moins ma paupière. 

// fi jittt \k genoux* 
Viens , je te le demande au nom du même fang 
Qui ta donné la vie & qui fort de mop flanc.: : ^' 

Ton cœur n'a pas fur moi conduit ca main cruelle» 
Quand Ninus expira j'étois plus criminelle. 
J'en fuis aflez punie ; il eu donc des forfcûs n 

Que le courroux des Dieux ne pardonne jamais 1 
Ninias, Azéma , qçe votre lumen efface 
L'opprobre dont mon crime a fouillé Vôtre race* 
D'une mère expirante approchez- vous tcas deti? ; 
Donnez-moi votre main ; vivez , régnez heureux $ 
Cetefpoir meconfole. . . il ipêle qftetqfi* joie ' > ' 
Aux horreurs dç la mort où mon gme eft en proie» 
Je la fens. . . elle vient. . . fonge à Séfiftiràrbis , r 

Ne hais point Ça mémoire : ô mon fils > mon cher 6l$l ♦ 4 
C'en eft fait. 

• '- ' O R O E*S. 

La lumière à fes yeux eft ravie ; j 

Secourez Ninias , prenez foin de fa vie. 
Par ce terrible exe!mpie apprenez tous , dû moins * ' 
Que les crimes fecrets ont les Dieux pour témoins $ 
Plus le coupable eft grand , plus grand eft te fiipplice^ 
Rois tremblez fur le chrône Se craignez leur juftice* - 



Fto du Cinquième à dernier Âff*> 
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